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INTRODUCTION: .'
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.. -

, '.., Le' présent travail se . situe' dans le cadra de' "1' étude :de

ia dynamiiiùe ;aes·c~mmunaut~~ rur~lés~ défini IJarle Comité Tech­

nique· de Sociologie de l' O.R. S. T.. O.M. ·Toutef.ois ~ nous àbordons

ce thème ~ans l'optique; plus 'Particulière de l'anthropologie'.

économique, ,qui traite du fonctionnement· et de l'évolution des' '.

systèm~s ~conomiq~es (cf. ~.u~ILLASSOUX, 1964-b, pp. 298-293 ;

GODELIER, '1971, p. 177 ~ et ,1966) • Nous privilégions dans ce ~travai.l·

la perspective historique afin;de comparer les mécanismes €cori~~·

miques à différents moments de lev~ développement. Toutefois,

en".ce'qui concerne la:période contemporaine~ nous avons centré

nos investigations ~ en raison du caractère limité de nos moyens'.

matériels et dU,temps que nous nous étions imparti, à l'analyse

des': st~ctures de production proprement .dites ~ négligeant

quelque 'peu les structures de consommation et d'échange.

Le choix de la regl0n d~enquête : KOKULŒO et sa région.

(cf. carte 1) repose sur sa situation précoloniale particulière

et sur sén ouverture contemporaine à l'économie "moderne". Dès

avant la pénétration coloniale, 'le Pays BAOULE (cf. carte 2)

jouissait· de contacts permanents avec ,les grands courants

d'échange' de l'Afrique.Occidentale (co~TIercessoudanienet côtier)

cependant:; il semble que la société baoulé, toùt en intégrant

démographiquement et culturellement des éléments'étrangers, ait

répugne a ouvrir son système de production et d1échange interne

à des agents extérieurs. Son système économique préco16nial' ne

pouvant être ,qualifié, selon Ulie terminologie académique qui ' "

trouve là ses propres limites, d'autosubsistance,sans .pour autant

posséder de caractère marchand, ne pouvant être qualifié ni

d'économie primitive, ni d'économi'e paysanne, il attirait,d!autant

plus l'attention. du chercheur. D'un autre·côté, l'importance des','

activités de planteur dé caf'é et ,de' cacao chez les BAOULE, ~ ··soit

dans. leur." territoire tradition.nel,· soit dans ,des plahtations

extérieures à celui-ci, permet d'appréhender les éventuels chan­

gemËmts ou continuités introduits ''Par 1 l'économie -dite ',modërne dans

le syst-ème économique et· les structUi"'es de pr.oducti·on. di ta " ,



3
traditionnels. A ces différents égards, la reglon de KOIUThiBO
jouit au sein du pays BAOULE d'une situation privilégiée:- bien
avant la pénétration coloniale, KOKm,i~O_ ~tait le centre dlune
exploi tation aurifère très active, et le foyer d'un dynamisme

. "

économique endogène. qui en faisait· un cas limite, peut-être,
mais qui, précisément dans cette mesure, éclaire l'observateur
sur la: dYn~miqù.e du système écorio.mique baoulé' en général. -D'autre

part;· de nos Jours encore, i a région de KOIClThmO bénéfi ci,e Ci' une
position privilégiée à l~éga~d de la plus grande partYe du pays
baoulé ,-:' sa: ~si t1iation dans la bordure forestière ·d~1é.;:13liv&ie :- '
en "V", qui constitue l'essentie'l du territoire baoulé, lui'
assure des -conditions 'favorables à la culture dù café et' du caèao~'

.ce' qUi, le dynamisme" des 'planteurs baoulé aidant " abàutit à·, ."

ouvnir -la région aux processus de lléconomie marchande :mondialë.

L'enquête siest déroulée en 1970 ; llensemble des séjoUrs
sur le,terrain représente environ six mois.Nous travaill~ons

avec ,les moyens matériels mis à notre disposi ti-on par le Centre'
de ~etit Bassam, clest-à~dire un véhicule et un enquêteur-inter­

prète, plus le petit matériel scientifique habituel (magnétophone~

etc.). Il était exclu que nous effectuions certains travaux
exigeant des moyens plus importants : enquête sur budgets fami­
liaux ou sur budg~ts-temps ; levés de terroir (parti'culièrement'
longs 'à effectuer' dans une zone forestière où les plantations de

café et de cacao occupent une surface considérable) ; recense­
ments démographiques. Nous avons essayé de suppléer à tout -cela
pàr des' informations obtenues de sources diverses '(§ervicES de
l'agriculture, services administratifs de la sous-préfecture,

informations qualitatives) avec un bOllleur inégal.

La zone couverte par notre enquête'se limite aux sous­
préfectures de TOUNODI et de TIAS3ALE en ce qui· concerne les .,
informations historiques ; nous avons ,également mené une e~quête

socio-économique par questionnaire sur huit villages de la
., ,

zone forestière de la sous-préfecture, dans" le voisinage de
KOKUl.VmO (le viliâge de KOKUMBO lui-même, AlffiOUIŒO, -Iar:l0UIŒw,
NIANKÊ-KONANKRO, KPLESSOU, AHOUEKRO, NGUESSAMBAKROet BONIKRO)
sur la base dluné pré-enquêt~ antérie~e eff'e'ctùe§e'à TOLLAKRO.

.' ~ . ..... ..... ,'"

-Là. mise -en 'forme' des résultats dé' notre·:reéherche n'I'~st

Pas terminée.' Nous 'noüs propo'sons' élé ',1 1 e'xpéiE3'er.' 'se§1orivn plan



SITUATION DE KOKUMBO ET DE LA SOUS- PREFECTURE DE TOUMODI

DANS L'ENSEMBLE IVOIRIEN

Carte 1
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histo~ique qui, malgré les défauts dJune telle démarche, a l'avan­

tage d'insiste~' sur l'aspect comparatif de la recherche.

Dans la présente livraison, nous exposons dans un chapitre

préliminaire la situation et le ~ilieu naturel de la région, qui

éclaire tout autant les for~es économiques précoloniales que les
activités contemporaines.

Dans un chapitre premier, (le selll que contient ce rapport)

nous t~aitDns de l'organisation économique précoloniale : condi­

tions du peuplement du pays baoulé méridional ; processus histori­
que et sociologique. du peuplemen-i:; de ICOICUWfBO et· de sa région et

leur contexte économique ; enfin un aperçu général du système

économique précolonial. L'étude conoerne la période comprise entre
l'installation des BAOULE dans levx terxitoire actuel et la

pénétration. coloniale (dernières années du XIXème sièole). Les

moyens d'investigation porten~ sur le recueil de tradïtions orales
et· le dépouillement· des témoignages·livrés Par les observateurs

étrangers de l'époque (écrits publiés et arohives). Certaines

observations contemporaines portent· égélement· la trace du dérou­

lement· éle. l'histoire (par exemple la morphologie des villages).

Dans une publioation future, nous nous proposons d'exa­

miner les périodes coloniale et post-coloniale. Nous perons alors
~_ ': \. '. • •• 1 •• ' •

en mesure de livrer les données, davantage quantitatives, de"

l'enquête socio-économiqu~ que nous avons mep~e. dm1s les huit
v.illages précités.

Lors de la rédaction du présGnt· texte, certaines lacunes

nous sont apparues dans nos informations, que nous comptons com­

bler lo~s d'un prochain et court séjour sur le ~errain. Ce texte

doi t donc être considéré comme un exposé provisoire 'de notre

travail, et non comme son résultat définitif? en particulier au

niveau de l'interprétation des donnnes.

Petit'-Bassam, Octobre 1972
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CHAPITRE PRELHUNAIRE : SITUATION ET MILIEU NATUREL

DE LA REGION DE KOKm~BO

5
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SITUATION DE LA REGIŒ~'

La région de Kokumbo edj située sur la fr-ange cû.dw··ouest d,:.

-pays baoulé' (cf. carte 2). Y.,Ialgré cette positio::'l :excentrique,
, '

le village de KokUJJ1bo' a tenu une. place histo!'ique importante au

sein du groupe baoulé, grâce ~ 1 9e::-cploi-&ation de 1 9or de' Kokum

Boka (colline Kokwll). De par sa position géog!'aphique égalew:m-c ~

cette région était traditi0nnelement ouve{-te à 1gextérieur : 8118

constituait un milieu de pe..ssage pour le trafic de marchandis3s

entr~ "le n.ord et Tias:salé, point impor-tant d 9échanges précoloni2.u.y.:

mais, aussi entre la Côte et le pays Doul"'O méridional. Cela expli-·

que que les Baoulé nommaient NG:QJ.A (carrcfoLir) cette zone dont

Toumodi constitue le centre (cf ca~te 1).

Poste administratif import821,"G aL'!. tout début de la coloni~­

sation (Toumodi fut le premier chef lieu du Cercle du Baoulé),

ce centre et sa réCiol'i pordirE.nt :;~'(::_pidG:me:nt leur importance

~trat.égique avec la construction de la voie fer:r'ée: Abidjan-NigùJ:' 7

au profit de la station de :~:imbokro. Cepends.nt, avec 19in.troduc·~

tion des c.ultures industrielles (café et cacEo) à par~'ir des 811,-­

nées 1930, IVactuelle sous~pY.'éfecture de Toumodi, bien de~servic

par- 1gexcellente route bitwn88 ,Buuaké-.Abidjan (cf carte,l) bé~:-:.tf~:.­

cie d'une situation économique assez enviable (cf carte 3). Kokv..:.l·'
. ". .

bo, éloigné d 9Abidjéln d Venviron 250 kilomètr'es? dont. 225 de route:

bi tumœ, est ainsi largelumt ouvert, par son économi e et par la.

fàcili té des cO.llllilunications, au llmonde moderne".

LE RELIEF ET LE RESEAU HYDiWGRAPI-IIQUE

(cf carto 4- a)

Le viilage de Kokumbo est situé au pied de la colline

KOKUM (bo = sous, au pied) (2), haute sur'face tabulaire culmiYlR·"-L.
- ---

à 510 mètres, qui fait partie de cette chaîne birrimienne de

schistes et de Il roches vertes" qui s 9étir-e de Hiré 7 en pays

Dida, à Fettekro, à la limite du pays Diali'ala, et Clui fait co:!t~~'ao"

te avec la vaste platefor-me granitiqu~ du pays baoulé entre le
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Nzi et le Bandama. L~histoire permet d~attribucr à ce relief UTI0

certaine importance : dQabord,'c8~taines de' ces collines birri-·

miennes sQavérèrent aurifères; -et; en particulier pour la réeion

qui nous intéresse, lGS "monts l
; Kolcumbo et Alébou..rna ? ensuite,

en ce qui concerne le trafic des biens d 9échange entre le nord

ct la Côte, la chaîne birrimienne .et la dispositi~n des vallées

qui la traversent imposèrent une certaine confor:matio.n ~ux grandc::~

,voies de trafic préqoloniales ~ privilégiant par là certains f.3i"C C· ~

dont_Tç>umodi (cf carte 5). '." .',..... ' .

KOL_-,-;:~.:':":.:~.\ C~:-::::~ =: touto hauteur u..."l peu imposante) se trouve

sur la ligne de crêtes formant la liene de partage des .eaux ent~o

le Bandama ci,; le Nzi. Id:; villaGe de Kokwnbo bénéficie d Qun ruis· ..

seau nom.r~.1é Balo, prenant sa source sur les hauteurs de Kokum Do~··2.o

L9approvisiormement du villaGc par cette cau de sourco explique

la rareté de certaines nlaladies (en narticulier le ver de Guinéo)

dont les effet s sur la capacité de travail peuvent ôtre impor-··­

tants.

LE CLHIAT (cf. cay''!:; e 6).

Le pays baoulé présente unc certaine originalité climati·­

que ~ au point que l Q on parle de li climnt baouléen ll • Il s ç aci t d ;1)--

Il l' t' t '1 dt· clE?tlfUaJ1C \? 1. Il L . t . d TT l 1.-C lma equa orla e y-ans:t. lOY)j secllc. a pOSl lon e J.'-o CUl1luO

dans la frange forestière et au pied des pr:emières" collines bir.,·

rimiennes lui confère un clülat Ü1..lIflide, commun à la zone de forlh

dense semi-décidue. Ce climat> qui diffère do~c de ~elui:: du y-estc'

du "V" baoulé, est caractérisé par la succession de quat.rc sai·~·

sons : une grande saison sèche de novembre à février,pendant 'une

une partie de laquelle souffle III vhar-mattan" ~ alizé continental

boréal sec et chaud dans la journée, froid la nuit ; une grande

saison des pluies de mars à juillet ; une petite saison sèche

en août ; une petite saison des pluies en septembre-octobre.

Les Baoulé ont une .connaissffiLce très précise du climat,

qui règle leurs activités agricolqs:.. (rHEGE, .1951).,
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CULTURES INDUSTRIEL LES: REVENU PER CAPITA (1967-1968)

o IOOkm

b'=====l'

o Moins de 1000 froncs

B De 1000 à 3000 "

~ De 3000 cl 11000 "

_ De 11000 à 21000 "

l1li De 21000 à 50000 "

•. Plus de 50000 "



Carte 4

ORU~MaSOKA

527

a_ CARTE DES RELIEFS
ET DU RESEAU

HYDROGRAPHIQUE DANS
LA REGION DE KOKUMBO

Altitude supérieure
à 200m

Ligne de partage des
eaux entre Bandama
et Nzi

o 25km
'b:;;;============'

SUiSOKA

~94

25 km

Association ô dominance de sols
ferrugineux tropicaux sur granites

Sols faiblement ferralitiques sur
granites

Sols faiblement ferralitiques sur
schistes (Birrimien inférieur)

Sols hydromorphes

Association de sols sur roches
basiques des zones de collines

o
J

Zones particulièrement affectées
par les phénomenes de cuirasse­
ment

Source: G.RIOU) Etude régionale de Bouaké)
tome 2.

B
§

§3333

~

r=-=-=l
L=...=J
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b- REPARTITION DES SOLS
DANS LA REGION DE KOKUMBO
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-
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Carte 5

LES GRANDES VOIES DU TRAFIC PRECOLONIAL INTERNES AU PAYS BAOULE

o..
"oCI

.....200..... Altitude supérieure ô 200 m

~ Altitude supérieure à 300 m

Vole de trafic

• Centre encore existant

o Centre disparu ou non localise sur
les cartes contemporaines.

Sources _Archives Nationales, section Outre-Mer Il Mission 8\1
(Mission Marchand) .
_Bulletin du Comité de 1Afrique Française,avril 1894
et octobre 1895.
_Service geographique des Colonies. Mission Marchand.
Le Transnigérien,le Bandama et le Bagoé,carte
levée et dressée de 1892 à 1895 par le capitaine
MARCHAND,au 1/500000
Jnformatlons personnelles (r~gion de KOKUMBO)
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Carte 6

CARTE DES ISOHYETES DU PAYS BAOULE

Source:Carte élements
généraux du climat.

(J.C. COMBRES. ORSTOM)
Atlas de Côte d'Ivoire

o IOOkm
b!============:1'

\~OOt"'::::::::----

MOYENNES PLUVIOMETRIQUES DE LA STATION DE LAMTO

200

1ISO

100

150
0===-- .1--.

~ F M A M ~ ~ A SON D

Source: A.S.E.C.N.A.
Moyennes pluviomètriques

arrêtées en 1967
Station de Lamto
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LA VEGETATION (cf cartes 7 et 8)

1e pays baoulé se caràctérise,par une avancée-de,la sava­

ne dans le n;assif for'estier éburnéen (d~où le nom du "V" baoulé) 0

Les spécialistes ne sont pas unanimes à décider laquelle des

deux séries de facteurs~ anthropiques dVun côté~ pédologiques et

géologiques d~ l Vautre., explique de façon la plus satisfaisante
cette Çlvancée de la savane. ,- ,

Cependant ~ le climat du "VII baoulé n vest pas un véritable

climat de savane~ et~ dVautre part, des traditions orales at­

testent le dynamisme do la forêt au détr-iment de la savane (3) 0

Quoi quVil en soit, Kokv~bo -est situé dans la frange OQGst

de forêt semie-décidue.(cf carte 7). Peu après Kokumbo~ et jus­

qu'à Toumodi~ se place une zone do transition forêt-savane~

mortérialisée par une mosaïque de petits massifs forestiers et

de savanes (cf carte 8). Il faut cependant nuancer ces affirma­

t:ii.ons par deux remarques oLe. p:;:,r.::mièl"-o est qu' il sembl~' que la

zone comprise entre Kokumbo et Toumodi ait connu avant la coloni­

sation un aspect forestier plus important (cf. la description pal"

le Capitaine IilARCK1ND de son itinéraire entre Toumodi et Zanguié ~

en pays Gouro ; ~P~CHAND~ Archives Nationales Outre-mer~ 1894)0

Ce changeraent s'explique par l ~ exploi tation des forêts de la

région~ dVabord lors do la construction de la voie ferrée passant

par Dimbokro~ ensuite pour la fourniture en bois de chauffe à

IVentreprise européemîe dVextraction de IVor installée à Kokwnbo

peu après 1905. La deuxième remarque porte sur la dégradation

générale des forêts de la réBion par la culture du café et du
cacao dès les années 1920 ~ mais surtout à. partir de l vaprès-guer,,·

re (cf BEl'illTIERE et PEZET ~ 1965). En 1955 la dernière forêt clas·-·
sée de la région fut déclassée; elle fE.it maintenant IVobjet

d'une explo'itation systématique.

LES SOLS (cf carte 4-b).

La région de Kokumbo est située à l ~ extrémité ~ud-Iouest

de la chaîne de collines birrimiep~es de schistes et de roches
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vertes qui siétire jusquià FETTID(RO au nord-est, traversant la

vaste plateforome granitique du pays baoulé entre le N'zi et le

Bandama. Les sols sur schistes c_: f':.:'G,t sont de textùre fine,

très gravillonnaires, possédant des horizons de surface doués

diexellents potentiels de fertilité. En bref,cos sols sont fa­

vorables aux cultures diexportation (café et cacao). La possibi­

lité de cultiver le cacao (plus exigeant eu égard à la qualité

dù sol) à côté et, de plus on pius, à la place:du'café niest pas

sans importance : les flùctuations annuelles de sa production

sont plus faibles que ce~les du café; bien que son' prix dOachat

au kilo soit plus faible que celui du café (do l'ordre de 80

francs contre 95), il intéresse davantage les agriculteurs car il

demande moins de soins que le café ~ enfin, au niveau des cours

mondiaux, le marché du cacao est moins saturé que celui du café.

Notons la présence au.x alentours de Kokwnbo, de zones

particulièrement affectées par les phénomènes de cuirassement

et impropres àtoute culture ( les "bowé"L Leur extension relati~·

vement limitée ne remet cependant pas en cause le potentiel

élevé de fertilité de la région.



Carte 7

CARTE DE LA VEGETATION DU PAYS BAOULE

_ Formations saxicoles sur cuirasses

Source: G. RIOU, Etude rdglonale de Bouakd, tome II
o SOk",
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REPARTITION DE LA POPULATION ET MILIEU NATUREL

Carte 8

Routes principales

Sources: J.P. DUCHE MIN et J.P. TROUCHAUD
(ORSTOM) Carte de localisation de la
population. Carte 1GNou 1/500000.1969.
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LE PEUPLEr-lENT DU PAYS BAOULE mERIDIONAL (cf. carte 9).

Le peuplement de KOlan~BO ne se comprend que dans le

cadre général du peuplement du Baoulé-sud. Celui-ci siest

effectué en plusieurs phases (1).

A la fin de la première moitié du XVIIIème siècle~

les premiers éléments BAOD~E-ASABOUy dont les dirigeants
fuyaient l'Ashanti à la suite d'une querelle de succession

au sein de la f~ilille royale y traversèrent la région de

Tiassalé. Certains y démeurèrent (ELO~OUEy AHUA) ou se
fondirent avec les groupes GOURa et DIDA déjà en place (SOUA­

riIELE, r:IAMINI). Le c;ros des ASABOU continua vers le nord

jusqu'à la région de SAKASSO et de BOUAKE. Les Baoulé occu­
pèrent progressivement le nord de leur territoire actuel y

et ce n'est qu'au début du XIXème siècle que débuta l'expan­

sion vers le sud,qui aboutit à l'occupation par les Baoulé de

la totalité de leur territoire compris entre le Nzi et le

Bandama.

Les causes de cette expansion fUrent multiples. D'abord 1

elle obéissait à la dynamique interne d'une société de type

segmentaire (après l'effcndrement rapide de la structure

étatique héritée de l'Ashanti) ; ensuite, cette se@nentation
était favorisée par le "laxisme" de la société baoulé y qui

privilègiait tille stratégie sociale fondée sur la recherche

d'une multidépendrolce acquise pour neutraliser les effets de

la dépendance prescrite (cf ETIENNE 1 1965 1 1971-a~ 1971-b) ;
enfin l'aménagement des échanges avec la côte entre le nord

du p~ys et TIASSALE, d'une party et, d'autre party l'exploi­
tation de l'or des collines et marigots suscitèrent l'oc­

cupation de tout le Baoulé-sud. A partir des années 1810-1820 y

les premiers éléments NGBAN, SAA et AITOU s'installèrent aux
dépens des GOURO, repoussés vers le Bandama. Avec l'implan­

tation des FAAFOUE vers 1835 et l'exploitation de llor de



Carte 9

LES PRINCIPAUX GROUPES DU BAOULE ET ORIGINE OU PEUPLEMENT

DE LA REGION DE KOKUMBO

Groupes de la Sous-Préfecture de Toumodi
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KOKUl'(~ 130KA (ver.s 1840.-1850), COnfnle:1.ç 8: une pha's'e 'd'e peuplement

rapid~ et d'extension'ues ter~es effecti~ementco~trôlées.
1.e·.s GOLJRO f~'ent défini tiv:emerrG 'repoussés de 'l'5,utre côté

du Bandama (2). A ::art.:Ï..r 'des 8XLYl'ées 1870, l'arrivée et. . .

l' install~ti?n des gx'ou.pes OUAl1EBO 'ct NZIPRI: donnèrent à la

région la configuration que connaît!'ont les premiers coloni'"

sateUJ::s (arriv~~ à TIASSALE en 1890 èt à TOŒ:iIODI en 1893),

con:t:igurati<;m qui rappellè celle d. 1 vne fJ.lOsaJ.:que de groupes

entremêlés, aux territoires respectifs restrej~nts par rap­

port à ceux des groupes dû Baoulé-nord•

..~....

.... ...
Le village de KOKill.1BO· appartient au g3:'oupe FAAFOUE,

qui serait·, parmi les huit li clans" fondateu.rs de~ BAOULE­

ASABOU, un cles quatre 11 Cl8.Us lI nobles (3). Cette hiérarchie~
. .;

à supposer qu'elle ait été réelle au moment de l'exode, ne

correspond plus pratiquement à rien, avec la dGstl~uctur.~Lijio~.

. politique de la société baoulé dès la fin du XVlllème siècle.

Seul un "clan ll nomlIlé l'AGOUA II (a.:svva), qui. ~_escendrait direc-

. tement de la famille royale ash8nti et diAOULA POKOU qui

di,rigea l'exode des i~SABOU, est 1'0 connu, mais de faç on toute

honorifique, comme le groupe noble par excellence. Selon

DELAFOSSE (1900,1904), ces ~lIGOUA se trouvent dans le II cl an "

plu:;:; vl1.ste OUlœ3~30et peut-être aussi dans .un IIsous-clan"

du "clan ll FAAFOUE (4).

. .
Le premier village faafoué installé daYls la région

fut. vraisemblablement KFLESSOU. Il fut cr~~ par un homme
, '",

originaire du groupe NDR~NOUA (is~u des rAAFOUE du nord)

venu de l'actuelle· région de Bouaké 1 . et allié à la famille
. . .. . "

dirigeante du village de DUOIillO? c.élèpre pa:r sa valeur guer--
. . .' :

rière et lui-même allié a~x GOURO! Le fcndateur de KPLESSOU
. .... ..

est présenté corame un chercheur d '.01", prospec1.8nt de colline

en colline (les Baoulé té~aie~t probabl~me~t. de ieur ascen­

dance aSh811ti une bonne co~~ai~·~aJ.1.ce. e~ ~1~ti·.è~ê de prospec­

ti on de l' O~ _). Cet honune? .ASÉ OIffiOUmà' (a's e' ol\~rufii)?
• l ' 1 •
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acueillit un autre ndranoua : KOUAKOG SE (kwaku se). Le lien

qui unissait les deux hommes, eS'-'!i précisé do façon contradic,­

t oire par les informateurs (5) : soit a.owa, Cl ost' à dire
, -.--- .

indi~idu gagé auprès d'lli~ aut~e individu contre' une remise

de dette (6) ; soit héritier évincé ~1u.11e che'fferie faafoué~

qui aurait fui son village dl origine"; soit enfin pomme
pauvre venu extraire de 1 1 01" lJour faire de bertes funéraj.llc:.J

à sa mère (7).

Quoi qu'il en soi't;, KOUAf(OU SE clécouvri'l; c1e 1 ' 01" su:,'

la colline KOKm~, où il S lét8"blit en slassu!'ex.rc la protec·­

tion militaire et religieuse du village <19 FJOKIW, à la

fois apparenté aux FAi\FOUE, aux AROU;::; et aux GOURO et célè···

bre par ses capacités gusrrieres. (cf. alLneXe - ~raditions

d'origine des villages faafoué de la région de KOKmi~BO) 0

* *
L' exploitation des giseElGYrGs' au::.~if3:,'es de KOKU~l BOKA

eut pour pa'rticl.ùarités : (cf. l~mlexe 3)
,

10 de re ster largc:ne:nt o'.lveriie at'.x différent s sous-

groupes de l'ensemble baoulé,

2 0 de se pratiquer inchviduellemen'é sa~G'" remise aux

dirigeants locaux dl une part importa,ate de llo:c· eX'iïrai t 0

Il en allait autrement dans les autres régions aurifères

exploitées (YAOURE, ANO, réCioJ:l8 d-J BOCANDA et DIPBOKRO,

ou chElz les ABRON et AGNI), oi\ les o~::'paj_lleu~('s, autochtC:l.ns

et étrangers, devaient remettre aux dirigeants locaux tout,~s

les pépites extraites et, au total, souvent le tiers ou Ja

moitié de l'or récolté (8). A J::OKUl\IBO, Œ:1(3 semle redeva..'1C3

étai t exigée lors de la visite des 'chefG de ~)UOIŒ.O ou de

leurs représentant s, et encore SOUD for;~:e de blocs de q'L'.2rt~:

aurifère non encore cO ncassés et t:_~c:.ités. Pour le reste, le

transferts de poudre d'or et de blocs de qu~rtz aurifères

étaient fréquents, mais semblaient l'eleiv-Gr' davantage du

don que du tribut ou de la redevanèe (9). La terre de la

collinè KOKUThI ~'était pas appropriée par fwrtille : l'ex­

ploitation se faisait 'individuellement ; lors~ul un filon

parti"c:ulièrement ri.che était' découvel~t par un orpailleur;

il s'~nsuivait une èourse de vitesse entre les autres pOUj~

creuser à côté. Cela expliqu'e qU:e~ 'généi-al'ement', ChaC'llU

taisait sa réussite du moment. Il n!était pas nécessaire
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que chaque orpailleur sacrifie au génie de la colline pour

creuser un puits ~ un sacrifice collectif par le chef du
.vi.llage .e·t les' sacrifi.cateurs de DUOIffiO suffisait périodi­
.qu~ment ,(l~~is' un. accid'ent suffi~~.n1inè11,t gT8.v·e· 'cian~ ûh puits. . . . '. . . .
entraînait son,abandon immédia~).

• ~. u _'. '

", Le travail sur un puits ou Jn~' série de puits impli­
quai t une division te~hnique et sociale 'dû .travail qui met­
.tait en jeu tout le groupe de dépendants de l'exploitant
dont le statut conditionnait précisément l'importance et le

. '. .
contenu de ce groupe (descendants, captifs et aut~es dépen-
dants) •

L'exploitation systématique de l'or à KOKlTh~BO con­
tribua -semble~t-il à donner à la région l'aspect dlun espace
économique véritablement structuré~ dont les principaux
éléments étaient les suivants. Tout d.'abord, une certaine
saturation due à l'exploitation intensive et ouverte à une
grande quantité d'individus du gisement de KOKm~BO, son
appropriation de droit par les.FAAFüUE aboutirent à la re­
cherche d'autres gisements de type filonien (10) (en parti­
culier à KAHANKRO par les SAA, à ZMll\ICRO par les nZIPRI, à

LOmO-NORD par les AITOU). Ensuite une certaine spéciali­

sation éco~omique s'éboucha : d'une part entr~ KOlanJBO~

centre producteur d'or mais situé en zone forestière et donc
peu favorisé pour la production des cultures vivrières (11),
et les "campements" issus de KOKUl'JBO, producteurs de telles
cultures et qui devinrent.pro~ess~vementdes villages
(exemples de Kn.~ODKRO., eh forêt l:J.ais situé près de savanes
incluses'; de NIANlCE-KONANlffiO ; ~'ABOIKAKRO, qui fut fondé
par un orpailleur de ·KOKlITJBO.~n quête de terre à yivrier)
d'autre part, spécialisaticn entre ceux qui produisaient

l'or et ceux qui le travaillaient~:.ess~ntiellement les
NZIPRI et 'les AITOU, à qui .les exploitan~s qe ~OKUMBO fai­
saient -fréqùemment appel~ ·La renommée. Çles orfèyres de la

région atteignait d'ailleurs d'aütr~s.centr~s baoulé d'ex­
traction de l'or (12). La .produçtion' d'Qr favorisa la pro·­
dùctionet la vente des pagnes baoulé,- c~mme biens d'échange.
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, ,~ " , :. "et l~s 'NANAFOUE
Les OUAREBO de SA~~SSO/en étaient les fabricants 'les plus
'~éputés, ~ais ii .~el~~ll? )que le~ AITOU et l~s' AKOUE de la

région se livrèrent e~ aussi à la prod~ction Par.ticuliè­

~e de ces pagnes, à la,fois biens de prestige et d'échan­

ge ver.s TIASSALE ou les GOURO. Les échanges~ d'ailleurs,
,p~ivi~égié~ par'la p~sition' de la région de'TO~10Di entre

le nord ~t TIASSALE, s'organisèrent de façon dé~in~tive

aveë l'impl~tation de divers group@OUAREBO à ToutIoDI
~~ême e'1; à ÈÙNGROBO, au confluent de pi~tes comm~r:~iales (13)

W\ ... :"" ~ i.:' .1

fr équ;entée s."
, -

Cette accumulation d'événements économiques~ qui
aboutirent à donner à la région de TOUWIODI·l"asl::>ect d'un

espace économique fortement structuré, suggère' une rela­

tion entre ce fait et le développement de KOKlffilBO. Cette
sorte de croissance économique induite se heurta cepen­

dant à plusieurs limites fonctionnelles de llàrganisation

économique du Baoulé précolonial. La première limite est
l'aspect restreint de la division du travail: 'orpaillage,

tissage, travail de l'or, expéditions'commerciales ne

constituaient jamais des activi~és exclusives du travail
agricole, et tendaient à être saisonniers. Il serait plus

exact de dire que la division du travail s'instaurait
plutôt au sein du groupe des dépendants d'un chef de fa­

mille étendue (aulobo) : parallèlement à la division des
tâches selon le sexe et l'âge,- existait une division selon

'le statut 9 c'étaient en particulier les captifs qui ex­
trayaient l'or ou se .. livraient aux travaux agricoles les
plus pénibles; un captif ou-un dépendant de confiance
pouvait 'être chargé d'une expédition commerciale vers

TIASSALE ; un 'autre pouvait se voir confier la tâche qua­

siment exclusive de récolter et de 'vendre le vin de palme
un fusil pouvait être remis à un individu pour 'chasser et
fumer la viànde' dans un campemént de ':chasse, :quelquefois

asse z éloigné ~ du villàge '; enfin; un chef de famille de

KOIDThTBO pouvait envoyer dans un campement de culture
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que,lques dépend~ts çh:=trgés de cultiver ..1e vivrier. Loin
. '. '., . ",

que la division du travail ait poussé à une diffé~encia-
• ...... '1 • l

tion' sociale nouvelle, '~lles l,est plutôt exe'rcée dans le

'cadre d'~e diff~~~~~iation d~j~ en pi~~e et inte~e aux
lmités soci~les économique~e~t' pertinentes, ~ les familles
élargies et ~eurs dépendants (çaptifs ou gagés).'

La seconde limite à une structuration économique­
ment fonctionnelle des échanges résidait dans l'inexisten­
ce de circuits d'échanges recbnnu:s',par t.ous..; et protégés.

Les échanges restaient privés et 'inséparables de relations
d'alliance préalables et p~rsonnelles (14); surtout' lors­
qu'il s'agissait d'expéditions à longue distance' à l'in­
terieur du pays baoulé entré le nord et TIASSALE, pri~ci­

pai- centre de traite avec la côte (15)' (cf. cârte 10 : les
, .. "échanges du ·pays baoulé d'après BINGER et- d'après l\IARCHAND).

Cela'se traduisait par un réseau de pistes extrêmement·
diffus, où la sécurité du voyageur n'était Pas assurée(cf.
note 14), 'par. une multiplicité 'anarchique de "taxes ll au
'passage de chaque village et de chaque marigot important,
enfin par. l'inexistence de ,marchés 'locaux intériel~s au

pays baoulé (le terme gwa~o, utilisé pour désigner le mar-
,'!: 'ché', désigne tout lieu public). Les échanges à g;ande dis­

tance s'établissaient plutôt sur la base dl," expéditions Il ( 16)

individuelles ou à plusieurs, déterminées: géographiquement
par les réseaux d'alliance et de parenté. Les Baoulé sem­
bi~nt 'avoir interdit très tôt aux MANDE du nord (et en
particulier ~ux DYOULA de KONG), véritableé commerçants
professionnels, la traversée de leur territoire : les échan­
ges 'extérieurs étaient soumis, pour reprendre les termes
de J. L. BOUTILLIER (1969), à un "syst ème de r'elai s" dans
lequel' "la marchandise, pour passer de .. tribu en tribu est
échangée à la frontière de ch~qû.e tribu", par oppo'Si tion
à un "système de réseaul~ dans lequel la marchandise est
transportée s~ de plus longs parcours par les m~mes mar­

chànds indépendarrunent de leur appartenance "a~ tribus qu'ils
doivent traverser"
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On ne peut toutefois conclure à une importance so­
ciologiquement faible des'. échanges extérieurs eu égard

. .... .

à la formation éc6no~iqùe et sociale du Bao~é préc?lonial.
D"abor~, certain~ biens importés étaient d'une importance
sociale stratégique: captifs et armes à feu. bllsuite, les
échanges atteignirent vraisemblablement un volume aSsez

"considérable, d'après les' rapports des premiers colonisa­
teur~ (17) ; cette importance est attestée par· l'existence
d'une' véri table couronne' de centre's de 'négoce autour du

pays 'baoulé" où Baoulé et non-Baoulé se rencontrai~tt et
échangeaient leurs produits (cf. carte 10). Tel semble
avoir été le cas de MARABADIASSA, KOTIAKOFII{RO, SATAffiA­
SOUICOURA, SATAMA-SOUXOURO et GROUM.ANIA, qui assuraient· les
rapports d'échange entre les Baoulé d'une part et les NANDE­
DYOULA-SENOUFO d'autre part ; d' .ATAKRÜU, sur la CmmE,
qui permettait les contacts entre les Baoulé et les AGNI,
les NZIMA (AFFOLO) et les ABRON ; de TIASSALE, enfin, où
les Baoulé rencontraient des NZIMA, des AVIKAM de LAHOU
et en général, des courtiers des groupes compris entre,
TIASSALE et la côte (18). Les échanges entre Baoulé et
non-Baoulé devaient prendre une forme comparable à ~elle

qui régentait les échanges entre MALINKE et GOURO (RICHARD,
1972, p: 123 et s), où'les personnages du commerçant-cour­
tier (dyatigi) et de son correspondant gouro jouaient les
rôles essentiels, dans des villages courtiers établis tout
au long de la frontière entre, GOURO et ~.lALINKE. C'est
ainsi qu'à TIASSALE (mais aussi dans d'autres villages
BAOULE-ELoillf1OUE, COinme AHUA) les négociants de la côte,
essentiellement AVIKAM (BRIGNAN) 'et NZTIJA (AFFOLO) (19),
déposaient leurs marchandises chez des correspondants
baoulé (sikefwe : celui chez qui on décharge - les marchan­
dises) qui se chargaaient ensuite de' les vendre aux Baoulé
du nord, ,venus en expéditiori à TIASSALE, sur la base du
prix proposé par le négociant côtier. Le correspondant
baoulé tirait un bénéfice de la transaction effectuée,
sans avoir à avancer la valeur des marchandises 'stockées'

eu
chez lui (20). Il semble donc que le §ikefwe aiYun rôle



Carte 10

LES GRANDS COURANTS D'ECHANGE INTERESSANT LE BAOULE

DANS LA DEUXIEME MOITIE DU XIXlt SIECLE
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pi~.s '~~~.~ii quel.~· d;vatlg::~ qul, s'e' cémt8n~~ai t plu-t~t de mettre
en rapport ach,eteur e~ vendeur.' Un sikefw.::. pouvait d'ailleurs
être .~è cqrre·~p·onda.rlt de :Plus~eurs négoc~ants. cô~i'cir~I~"L'or
ét~~t utilisé comme un' moyen' ci' écharlg'e ~ 'peu' près\ général.

On' doit noter la faible structuration des voies d'échan­
ge: ave c l'ouest. fore stier. Cela pe}.1t se co::}')rendre par
la similitude de l'organisation des échanges internes chez
les GOuRO' et les BAOULE. On retrouve ches les premiers cette'. . . .

dou~l~ ceint'LU'e de centres d'échange· décri te par J. RI-
CHARD (1972). D'abord un réseau de ~archés de courtage ma­
linké, jalonnant la frontière septentrionale, monopolisés
p~'les dyatigi' malinké. Dans'le context~ baoulé, SAKliALA,

SAKALA DIOULASSO, AGNIBILElffiOU et les centres de courtage,
c8t~ers : GRAND-L~HOU, JAQUBYI1LE et GRAND-BASSAM, remplis-
saient les mêmes fonctions, même si les agents et les mo­
dalités' de courtage n~étaient pas les ~êmes. R~ deuxième

,iieu, un réseau de marchés' gouro où les ~y_at~gi venaient
s'approvisionner, 'en kola. Dàns le' cOl'l'texte baoulé;, SATAMA

SOUKOURO, SATAI\lA SOUKOURA, GROU[ANIA~ ATAKElOiJ et TIASSALE,
jouaient ce même rôle. Ellfin, 'à cât'é de', ces deux types de,

marchés permanents sur une assez longue période, d'autre~

centres d'échanges entre Bao~lé et non-Baoulé existèrent,
de façon davantage o::mj onc'tuelle, à la suite de certains
évènements historiques. C'est ainsi que la vente d'un grand
nombre de captifs par SAMORY, entre 1893 et 1898, semble
avoir induit l'existence de véritables marchés de captifs,
tels K~TIAKOFIICRO, célèbre ~usqu'au sud du pays baoulé, et
BENOU, dont parle EYSSERIC, à la linute dÜ pays baoulé et

.du pays gouro (cf. EYSSERI8, 1899, p~ 238) (21)~
"

"Le pays des marchés, ainsi. que le. souligne IIIEILLASSOU'A,. ; . . .
apparaît , comme une zone de contact, une fronti~re,économi-

que entre deux aires complémentaire,slI (ThIEIL~,ASS9UXJ 1963,
.. p. 575). Il faut aj outer: .que. cela, est v:rai., ,sW'tout lors-.. . ~. "". .

que le groupe social en question ~mpose,vn commerce exté-
rieur "par relais". Il', ser.ait, in:té:ressant., de faire une

. . '. . ;' 1: '. ' ..

\:

• ~ • J"
.c;: .
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étude pomparative du système des échanges baoulé et ASANTE .
. " . . \., . .. .

;Dan~ ces ~~ux c~s, l'organisation des échanges 'internes,
"~o~t,rôiés''p~~ les autochtones', semble' a~/oir été' 'asse'z pro­

,che', d';après lr~alyse' Qu,l~n fait DAAKU" (1969). màis, à'

l'i~vèrse des Baoulé, les ASANTE laissèrent aux'MANDE une

place 'très import~~te ,dans le commerce extérieur à grande

distance (cf.'WILKS, 1961, p. 18-19).

Ces échanges extérieUTs à gl";~él.e clist a,r{ce' /"fdndés

-sur un "système de relais", étaient articulés sur les
échanges "par expéditions", Que nous avons caractérisés

• • • 1 •••• • •

plus haut, au sein du territoire baoulé. Cèla se traduisait
par un réseau interne de voies de trafic plus ou moins'
, .
priv~lègiées, non seulement d&~s lraxe nord-sud, mais aussi,
dans l'axe est-ouest (cf., carte' 5). Il es~ü 'clair Que ln

,situation du Baoulé précolonial, à cet égard, ne peut se
comprendre Que dans le cadre ~e l!ensemble économiQue
africain, à l'ouest de la VoltQ (cf. carte 10). Il semble
Que l'on ne puisse pas comprendre l'organisation économi·-

'q~e et sociale du Baoulé pré?olonial si on la caracté~ise

par une "économie d'autosubsistànce" (22). La téntative
de description des processus sociologiQues mis en oeuvre
.lors du peuplement de KOlDUMBO, Que nous allons examiner,

éclairera davantage ce point.

Nous avons déjà implicitement suggéré le caractêre
pionnier du peuplement precoloilial, d'e ICOK1.Tr.IBO, en insistant
sur l'afflux à KOlaThIBO de Baouié de tous les groupes, mêmes
les plus éloignés. L'importance 'de KOI~~mo était apparue
très rapidement aux premiers colonisateurs, parmi lesquels
le capitaine MARCHAND·fut le premier à viBiter, le vil~age

en 1893. KOKUMBO est, décrit comme un des plus grands ,vil­
lages de la région, dont la population est estimée à 1 500 ou
1 800 habitants, ce qui "est consi-dé~abTe 'dans, -U!1e Fég:i;.on

foresti~re ; la piste Qui y menait· était très fréQuentée
(CLOZEL, 1899, EYSSERIC, 1900). Lors de la "pacification"
de 1901 dans le Baoulé -sud, le général COffiBES, commandant
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superleurdés"troupes ~e·l'Afrique occidentale,".se:.'déplaçai:t

en personne ~ et décidait· de ."porter un coup décisif à la. :'. . . . .

confiance des Babulés .... en àttaquant à.fondl'un des'points

jugés les pius difficiles par: ses prot~ctions naturell~s ~t

le nombre de ses défenseurs ~le centre de Kok~bo.\ Ce P?i.~.t

étant connu de toutes les. tribus qui y envoyaient toutes

des mineurs, il était' présumable que la chute de Kokumbo

serait le signal d'une soumission g~nérale" (cf. ALMANACH­
ANNUAIRE DU MARSOUIN, 1902',. p. 25). On peut dès' lors s'in"":

t,erroger sur les processus sociologiques qui assurèrent .le

regroupement 'et l'intégration à KOLUMBO,d'un nombre élevé

d'individus, d'origine différente.

Les modes d'insertion de ces individus·semblent avoir

été divers. En première appro'ximation, .;on peut distinguer,

au sein dè cette population pionnière, les indi,vidus parents

.'. ou alliés des fondateurs, puis leurs descendant,s,· d '.t!Ile par:t,. ...
et; ci i autre part, les individus qui s' inst~llèrent; souY,e,nt

.~. de faç on temporaire, à KO:K1JWIBO dans le ;seul but d' exploi, tE?r
. ,

l'or, et qui ne possédaient pas de relations particuliè~es
. .' ..

avec la famille du fondateur (aofwé). Nous appellerons ce..t,te

dernière catégorie d 'individus" et .par commod-i té ,·des '~ét,r:an­

ger,s!'. A ce niveau, à côté de la solidarité classique, fondée. , .,..' .

sur la parenté sociale (communauté d'origine) et l'alliance

(résultant du mariage), existait un type de solidarité fondée,
sur la résidence et la clientèle et centrée sur l.',~xploita-:-

, . . .
tion de' rich'esses communes. Cette solidarité ~ bien pet;:l.,:j , :.;~. ,

'lI,mécanique Il sans être pour autant Il organique" " eut 11 avan­

tage d'assurer la souplesse des mécanismes d'intégration

propres à une population pionnière: l'acceptation de l'au­

tori té morale 'd'un Il tuteur " originaire du v.:i,:llage, qui ;[3.S'­

surait la protection de l'étranger en échangE? de quelques

dons et de' quelques services 9.ourn~s davantl?-ge·.à des usages.

privés qu'à une "charte" établiE?, suffisai.t. pour qu'un .'

Raoulé ' étranger participe d' U!). ;réseau de 'c'lientèle, au sens

que l\IAQUET donne à ce terme (l\lAQUET·~· '1970,' p ... ..195-:-19,6), et,

sur c'ette base·,-·partic.ï,pe à l.'.e~ploitationde .KO.K1JIV~ B,OKA.,

..
",
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Il s'ensuivai t d' ailleurs fréqueminent, semblc-t-il" de,s, al-,
liances matrimoniales. entre 11 étranger o'u sa fam;Llle et les

originaires de" ~OKUlVIBO, ' è't au moins des relations, de cama­

raderie et d'entraide.' D'un autre côté, la. facilité de l'in­

sertion d'un individu dans la collectivité villageoise avait

pour contrepartie des ~isques permanents de conflits au sein

de la collectivité, concernant en· particulier les +apports

avec fes femmes' (rapports d'autant plus, iinportaTI:ts qu'i.l

s 'agïssait d'une population pimmière" que l'on peut, supposer
en majorité masculine), malgré la co~mercialisation·de leurs

services sexuels par certaines femmes. Comme,d'autre part,

ces étrangers venaient non seulement du nord 'du pays, suf­

fisamment él?igné pour qu'un conflit individuel entre l'un

d'eux et un originaire de KOI~%BO ne dégénère pas en une

lutte de village à village, mais aussi des villages SAA,
AITOU, OUAREBO et NZIPRI de la région, il s'ensuivait de

nombreux conflits armés auxquels les FAAFOUE de KOJJnJBO eurent

à faire face (23). Enfin, la souplesse du mécanisme dl'inté­

gration facilitait d'autant les scissions, par ailleurs favo­

risées par ce que P. ETIENNE <, ''',1,].(;. le "laxisme baoulé ".

Cela explique la création de villages dans la région, dont

les fondateurs étaient d'anciens prospecteQrs de KOKUMBO

(cf. annexe: traditions d10rigine des villages FAAFOUE).

On peut se demander q~Gl:8s' étaient les raisons qui

poussèrent le fondateur de KOKUMBO et ses descendants à fa-
ciliter' ainsi l'installation d'étrangers, dont ils n' étaient

pas' assurés de conserver . la clientèle ni de conserver sur

eux une autorité incontestée. La réponse est difficile, et
sans doute impossible à donner si lIon veut faire référence

à l'histoire précise (et OUbliée) du pouvoir à KOKŒ~BO. On

est réduit à observer que, de manière générale, dans le

BAOULE (cf. ETIENNE? 1972, p. 45) et sans doute dans l'en­
semble des sociétés africaines précoloniales, le fondateur
dlun établissement humain avait;co~e souci primordial de

garantir la survie (sociale -et llreligieuse", plus que biolo­

gique) du groupe en même'temps,que la valorisation de son

statut en s'assurant de la présence autour de lui d'un cer­

tain nombre de dépendants. A côté des dépendants directs,
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dont nOus allons parler bientôt, et .dont·les captifs (akwa,·

kâgg):' sQnt. les représentants les plùs ty.pi que s , les étran-.:.'

gers du' fondateur, ou: de sa famille' légitimaient ainsi

l'existence dù village en même temps que 1e pouvoir de ses

notables~ ·Il,faut·noter de plus que le fondateur de KOhLffiIBO
était vraisemblablement lui-même en situation de dépendance

à l'égard de la f~fiilie fondatrice de KPLESSOU (cf. tradi­

tion de création de KOKl~JBO, supra)~ Bien que cette r~lation

ait été en partie contrebalancée par l'autorité ~eligieuse

et militairè reconnue à DUOI{RO, il était indispensable pour

les fondateurs de KOKUMBO d'assurer leur autonomie en élar­
gissant le cercle de leurs dépend~ts. Cette procédure cor­

respond d'ailleurs avec l'analyse que P. ETIENNE a faite
de l'idéologie baoulé, balançant entre l'idéal de multidé-

, .
pendance et l'idéal de la concentration de descendants et

de dépendants (cf. ETIENN~, 1972, .p. 42 et s.).

',A côté de cette diversité de modes d'insertion selon
que l'on est· parent ou allié de la famille du f·ondateur,

d'une part, ou "étranger" (aofwe). d'autre part, existait un

autre clivage· essentiel selon que l' on était libre de toute
dépendance (ormis celle découlant de la simple parenté èt

de l'alliance) ou, au contraire, dépendant direct d'un indi­
vidu et de sa famille. Nous allons .. voir que la multiplicité

des modes de dépendance directe chez les Baoulé, et, d'un'.

autre côté~ l'abondance de l'or à KOKm~BO, furent des élémehts

déterminants du peuplement, puis du système d~ prod~ction.

Une double remarque': doit être faite : l' opposition

"1ibre de dépendance extra-pélrentale - dépendant direct" ne
recouvre ni' l'opposition "parents du fondateur -:-non parents

du fondateur" ni l'opposi:ti'on ·"homme 'libre (liewa ba)-captifs".
En premier lieu, des parents dû ,fondateur pouvaient être ,'...
d'origine captive, les captif,s étant.', souvent "mariés au. sein'

de la famille.de leur maître, '. tandois' que ,la maj Qri t.é: des ,. ,:

étrangers venus à KOKlTh'œO pour exploiter l'or étaient dans
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une situation de dépendance seulement indirecte (plutôt de

cli~n,tèle) ,à l' é,gard:de, la famille du: fondateur (24). En'.t,~.:.:L~

second lieu, ce que ..nous appe'lon's une dépo~.d.anc'e dir,ecte ne

se confond pas avec la 'seule relation de captivité; nous
allons précisément.examiner rapidement les principaux cas de

dépendance,directe (25)

Le cas le plus typique Gst évide~nent celui des captifs
achetés (kâga). Ils p:rovenaient essenti'ellement· des savanes
soudanaises du nord et' du pays, 'gouro d'Omm. Il n'est pas

certain qu'avant les troubles qui ont àgité les pays de sa­
vane au nord du pays baoulé, dans la deuxième moitié du XIxè
siècle et surtout dans la période s:amorienne'? la première,

des origine~2~e~i~~PtifSait été prépondérante pour la région
de KOKUMBOj. Le pays goura semble, avoir toujours été un im-,
portant pourvoyeur de captifs: d'abord dans le cadre des
échanges précoloniaux? pour se procurer fusils? poudre? sel
marin et marchandises européemîes auprès des Baoulé (cf.

MEILLASSOUX? 1963? p. 553) ; ensuite parce que. l'histoire
des GoUro d'OUl\IE (et en p~rticulier le groupe ZANGUE) fut
suffis~aent agitée pour iaisser le souvenir de chefs f~aeux

qui n'hésitaient pas à vendre leurs propres sujets ; enfin
parce ,quel les, relations historiques et matr;Lmoniales,entre
KOKUMBO et-le groupe ZANGUE facilitèrent ces transferts de ..

captifs' (cf. BIDOU? s.d.? DELUZ?-1970).' Cependant? c'est
l'én'orme afflux de captifs originaires du nord à l' ép'oque "
de SANORY? achetés à celui-ci ou à, ses représentants à un
taux très bas par rapport aux biGns offerts en contrepartie
(fusil? poudre;' et même vivre s) (26), qui a marqué le, plus
la mémoire historique des Baoulé ~ 'd 1autant plus que certains
de ces. captifs sont encore en vie dans quelques'villages.
Ces captifs é~?-iènt achetés aux fron,tières~du pays baoulé

aux représentants de S1\rîIORY.' 'KOTIAKOFIIffiO est resté dans la
tradition co~ne le plus important: de ces' centres d'échange.:
(cf. carte" 10-) '. Les acheteurs pouvaient venir do tout le ,

{• .1" _••
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pays 'baoulé ; dans certains cas les acheteurs du nord se
déplaçaient vers le sud, peut-être jusqu'à,TIASSALE, pour

échanger ces c~ptifs. Ces captifs du nord transitaient en
partie au~si par"le'pays,gouro; EYSSERIC, lors de"sonpas,",
sa~e che'z'-le~', Golirq, à "BENàu< 'eri' 1'896':"1897', :y. 'riotait l' exis­

tance dl un important marché 'd 1e'sclave~' (cf" EYSSERIC, 1890).

Les descendants de captifs (kâga ba, ak~a ~~) ,con­
servaient un $tatut de dépendant, qui pouvait varier cepen­
dant seloJ;l la ligne de l" asèendance captive', ,les qualités
personne:\-l'es et 'le sexe de i ~ individu e~ question.' Aussi '

les nuances ~t les ter~es qui s'attachent à la notion d~

des~~ndant de captif 'sorit~ils très variés chez les Baoulé.
No~?,nly ~ev~nons pas ici (cf. DELAFOSSE, 1900 i EFFIMBRA,

. . .. .
1959 ;,ETIENNE,"1965, p. 163-167 ; s.d., 1971-a, p. 171).
Nous, noterons simplement que la diversité des él~ents.~. . . .
définiss$lt le statut de descendants de captifs ne contri-
b~a'pas a l'é~ergence dans la société baoulé d'une strati­
fi c?-tion soci,ale rigide, qui serait fondée, avant' t oüt sur
les' caractères prescr;its du statut (cf. ETIENNE, '1971 (a,
p. ,170-172) .Le captif était rarement revendu (-27) ; son. . ~ .

intégration dans la vie sociale et économique'de la famille
de son ma1tre était au contraire favorisée autant que faire

se,p~uvait, notamm~nt par le mariage. avec une femme (ou un
homme,dans le cas 'd'une captive) de la famille. Cette inté­
gration semblait' à peu près assurée à ~a seconde génération,
bien que, formellement, dos servitudes continuent à peser

, ,

sur les descendants de captifs : souvent chargés des travaux
pénibles (en Jla'rticulier sur les' chantiers atirifères 'de "

KOEIffirno), ils ne pouvaient en principe hérite~'ni posséder'
e'n propre une fortune pe:rsonnelle. En réaiit-é, 'il n' é'ta'it

, , .
pas, rare qu'un captif de confiance puiss,e" h~riter, si~on

de ll~a (trésor familial), du moins de 'l'autorité morale"

de chef de famille, .,après la mort de son maître ; de même,
il pouvait accumuler une ~ertaine" richesse (surt'out "dans
la sitUàtion d' abonëiance 'd,' or ~ co~e 'à "~KOKUIVIB(5) , qu 1il pou":'
vaït utiliser à so~ compte',' bien qu "en :'p~,inèipe elle' 'dépendît
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, t' '. ~ ':.

de son maître. On nous a affi~mé plusieurs fois daris la

région de KOKUMBO q.u,'vn, captif ainsi enrichi pouvait acheter

lui-même des captifs et posséder le prestige d'un homme

riche (sikafwe, bléngbi) (28).

A côté des captifs achetés, existaient des ca~tifs

de guerre (alomwê). Bien que leur existence.s9it attestée
. . . ~ ;. ...,:;;...~. " ~ .

par ailleurs, nous n'avons pas trouye de descendants de

captifs de guerre parmi les que+ques cent vingt individus

origi;na.ires de KOKUMBO .dont nous avons' recon~titùé la
, , ~".

généalogie. Ce fait ne semble pas provenir de l'occultation

volotaire d'un statut dévalorisé~ puisque plus de la moitié

(56 %) de ces individus ont déclaré leur origine captive.

Il semble en réalité que la capture lors d'une guerre (donc

généralement entre voisins) ne pouvait permettre l'intégra­

tion du captif, qui supposait un certain éloignement de sa

région d'origine. Il est probable que le captif de guerre

-du moins dans les cas où cela se pr~tiquait (29)- étaît

soit rendu à son village d'origine après la fin du conflit ou

contre rançon, soit cédé à Lm autre groupe plus éloigné.

Une autre situation de dépendance directe et perma·­

nente était représentée par l'individu dye slâ. En situation

de rupture avec son milieu familial d'origine, un tel indi­

vidu choisissait de se confier totalement à un étranger (30),
qui lui assurait sa protection en contrepartie. Ce statut

de dye slâ ne semble .pas avoir été aussi dévalorisé que

celui de captif. En dehors du cas d'une femme (cf. note 30)s
nous n'avons pas relevé de ~slâ parmi les principaux

fondateurs des familles de KOKUIHBO.

La mise en gage (~) étàit à l'origine d'un autre

lien de dépendance directe, même si cette dépendance n'était

e~ droit, que provis~ire~ U~: in~iyid~ gagé :(a?~a slâ) était
remis par sa famille ou. par sa propre volonté à un autre

• l"

individu 1) qui est en droit de demander à l,individu gagé
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• , J~. ~', t.. . f" ~. .' • .",..• • • •

ou ~ s~ f~~lle une cpmpensation quI ils ne peuvent âonner
(à la s'U:i't,e' d 1~ act~' délic'tu~,~':,'" et,' en particulier, l'ho-

micidevoi~n~8ire,où~ involo~taire) 2) ou' q~, simplement ~
se ~ubstitùe à cet, ~ndivi~u ou à'sa famille pour .le paiement

d'une dette ou d'~~ amende due ~un tiers. Il semble que

l'abondance d'or à KOKIm~BO àit pa~ticulièrement favo~isé
• 1 • " • • '. •

l' acq1:lisi tian de tels dépendants par la pr;ise en charge' ,'.
, '

par un ind;i..v;ldu , dans sa propre famille 'mais aussi souvent-.. : . . .:

dans un autre village (notamment les villages FAAFOUE ou '

NDRANOÙA du nord), d'une dette ou d'une amende. L'intégra-='
_. ..

tian de ces individus gagés dans la fw~ille de leur créan-

ci~r était particulièrement favorisée a~in de les encourager. . . ~

à. demeurer après la remise é~entuelle de la dette •. \
',.. . . ' ..

. ',' ". Le ~ .individus ;étr~gers capturés et r8X1:çonnés lors
de leur passage sur le 'territaire villageois .(prise 'en' ,

. nd~lè, . çf. note 14), se voyaient att'ribuer un stat1.,~t compa-:'
.1' . ' . -

rable à celui de l'aowa slâ, fondé sur une dépendance directe
t '. • .' • 1

p~oyisoire, qui devait ' normalement prendre fin àvéc' le ver~'
" . " " .

-: '.-
sement ,de la "rançon"~,\.

A côté de ces cas de dépenda.'I1.ce direct~" à vocatîdn'::-', . ,

t~mporaire ou définitive (en droit du moins), existaient 'aes... . . .
situations de dépendance e~trafamiliale qui 'ontj àu:é 'ùn' .';
c~rt~i~' rôle daps le p~uple'men~ de imCUMB,O. Il en était', '.

ainsi de la pratique qui cons~stait' à ,confi~r' à un ~affia~ade

pa;r-t,iculièrement estimé (diâvwè)' (31) son propre "erifânt·' '

ou un enfant de la f~ili; su~'èeptible'de "II ~ider' dans;':s~n
.' . .....,. . . .

tr:avail. ;C 1 est ainsi. que 10 fOl1dateurd 'AIŒ.OUI~O ,etait le

fils du chef d'ABOIKAIffiO .(village FA.AF'oUEv9i~in) qui::'l'avait
• ." '. 1" ." •

confié au fondateur de.KOK1m~O pour.l'a~der'dans ses activi-
• • • !. ' •• " - •

fi • , ,

tés d'orp~illage.
", .

,.; "1

\
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sanctionnée par des transferts importants de poudre d'or et

des fes~ivit~s onér~uses:en contrepartie desquels la paren­
té.de,la feIIll1J,e',renonçait à tous scs'dJ:'oits sur celle-ci e't

- ... . . . '. -

sa descE?ndance" (cf. ETIENNJS, 1972, }l. IV) (32).,L'augmen~

tation du volume des richesses et sa, diffusion' plus l~rge,

dues au libéralisme des modalités d'exploitation de l'or '

à KO~~BO, contribuèrent à ré~~dre, l~- p~a"iïi'qu~i ,du.:~~r'i?ge
atô vlè dans des catégor~es d'individus qui ne pou~aient

le faire ~up~ravant faute des m~yens matériels (33), mais
qui, p~r la s~ite, purent s'assurer d~ cette façon'un' cer­

tain nombrfr de dépendants et donc une de,scendance attachée
à leur nom.

L'analyse de l'origine de chaque groupe étendu de paren-
. ,

té (aulobo ou akpaswa) composant l'actuel villa~e de KORJnliBO

révèle la mise en oeuvre des processus d'insertion que nous

venons de décrire, qu'ils relèvent de l'accueil d'étrangers
ou du contrôle de dépendants. Ces groupes étendus de parenté,

que les Baoulés traduisent eux-mêmes.en français, selon l'hé­
ri tage colonial, par IIfamille Il oU y plus souvent, par "quartier'~

sont constitués par "un groupe de famil'les liées entre elles
par des relations de parenté (agnatique, utérine ou cogna~.

tique), de captivité et même de clientèle, et aujourd'hui
parfois de salariat, reconnaj.ssant l' au-torité d'un chef

unique" (ETIENNE, 1972, p. 29). Le village actuel de KOKU1\iBO

compte actuellement onze akpaswa, déterminés en partie par
une origine historique différente, et en partie Par d'autres

facteurs. En effet '. si les individus appartenant à, chacun
des ~aswa actuel (34) connaissent ~'aïeul considéré comme
le fondateur de leur akpaswa, il ne s;ensuit pas,que chaque
akEaswa actuel ait eu une existence spécifique à llépoque

précoloniale ,(bien qu~ tous les fondateurs prétendus ait
vécu à cette époque). C'est ainsi qu'en réalité cinq des
akpaswa actuels sont issus du fondateur de' KOI\.l:.JT\rnO; et
constituaient à l'orig~ne un seul et même groupe familial •

." ~

/
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"

On peut rendre compte de la situation actuelle dl abord par

des phénomènes de segmentation liés à la contestation de

l'autorité au sein du groupe familial étendu (35), ens~ite

par la'pratique administrative coloniale qui favorisa et

'même, à KOKŒ!ŒO, imposa la constitution ,de "quartiers admi­

,nistratifs " dl autant plus facilement contrôlables qu 1 ils

réunissaient un nombre plus restreint de ménages, sous l'au­

torité d'un chef connu par l'administrat~on (36). Autant

di·re que la constitution actuelle du village en onze 'quatiers
.! . .

:n'est pas absolument significative. Mais notre prése~t put

';est de reconstituer les processus précoloniaux du pe~plement?. .

~ et l'analyse des traditions de fondation de ces akpaswa, d Il.xn

.: côté, de leur composition de l'autre, nous en donne 11 occasion.
~ .. ..'
:; Ces processus, nous ne les connaissons, à travers les sou-,

~; venirs des villageois, qu'en ce qui concerne les rnfo~datet'!.rsli

: de chaque alq:>aswa actuel, et', ils ne tra,d,uisent pas t oujo~s , ..
.. les processl,".s mis en oeuvre au niveau d,es dépend8.11.ts de ces
,. ."1 ~ .

fondateurs. Ils sont cependant historiquement significatifs .
et, après les avoir examinésdans le 'cas: de chaque q~artier, .

.: nous essaierons de leur adj oindre des o'bservations q;ui, elles,
relèveront davantage de la grande macsc' des dépendan'ts.

Les onze akpaswa actuels sont- spécifiés par le nom

de leur fondateur ou le nom de leur chef actuel lorsque un

fondateur est commun à plusieurs akpap~a, ou encore par un
"nom ::propre lié à un événement précis de . l'histoire de la

famille. (Exemples : "kôgo dyâ li pour la famille du chef de

village actuel, du nom du premier c~~pement du fondateur de

KOKUl.\ŒO sur KOKU111 BOKA ; quartier "al::pwe" pour l,me famille

étrangère au fondateur et originaire de la tribu voisine

AKOUE). Chaque akpaswa'peut être également désigné par la
place qu'il occupe dans l'ordre des listes de recensement

administratif, le "premier quartier" étant celui de l'actuel

chef de villaGe (37). Nous ne tiendrons pas compte de cet
ordre' administratif, du moins en ,qe Qui concerne' la.présen­
t'àti'on de l'origine des almaswa' (38).'
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Le tableau suivant indique l'origine des fondateurs
de chaque groupe familial étendu

TABLEAU 1 : ORIGINE DES FONDATEURS DES AICPASWA

Ordre de
'classement
admini stra-

.tif

nord.
KOUAKOU 11ème Captif de KOUAKOU SE
DIBI 3ème Etranger d'origine NDRANOUA
DJE 5ème Etranger d'origine FAAFOUE (du nord)
GODO 7ème Etranger d'origine AKOUE
BROU 8ème Etranger dl origine SOUNDO
KRA 9ème Etranger dlorigine NDRANOUA
YAO 10ème Etranger d'origine NDRANOUA

!
. !

Nom du chef
actuel de
l'akpaswa

(39)

!
!
! Origine du llfondate,ur"
!
!------- -------,---.---.---------------

1ère iKOUAKOU SE, fondateur de KOKUMBO
2ème !Fils d lune soeux 'de KOUAKOU SE, ,

4ème iUne épouse atô vlè du fondateur
6ème 'Un aowa slâ du fondateur~ originaire du

A•• AIŒ.OU
N•• KOFFI

iA•• KOUADIO
! A.. ASSIE
!
!
! A••,
iK ••

!K ••,
iK ••

! A••,
iK ••

! K ••
!
!------,----------.----------------------

Il ressort 9 que, au sein des cinq premières famillés
du!tableau, liées directement au fondateur, apparaissent
les principales modalités de prise de contrôle de dBpendants:

captation de descendants d'une soeur (famille N... KO~FI)

ou de collatéraux d'une épouse atô vlè, contrôle d'un indi­

vidu gagé et de sa descendance en se substituant à son cré-
diteur, enfin achat de captif. Deux remarques doivent :':!

compléter cette observation. La première ·est que la diffé­
renciation de ces cinq familles est intervenu progressive­
ment sous l'effet de contestation d'autorité et de la pression

administrative, selon le processus que nous. aVons indiqué
plus haut. La seconde observation est que le contrôle des
descendants de dépendants ne s'est, effectué que moyennant
certains avantages accordés' à cos descendahts : c'est ainsi

que le fils do l' aowa "fondatl.3urll de l!i famille A•• ·• 'ASSIE
fut klo kpê n{)bê, c'est à dire le "vieuxl!, le "chefl!, .

l'homme important du village, et cela avant que la coloni­

sation ne bouleverse les attributs de cette fonction. (cf.
figure 11 : généalogie des chefs de KOK~IBO).



Figure Il

GENEALOGIE DES CHEFS ACTUELS DE QUARTIER ET DE VILLAGE

64

IV

'\
'\

87

VI
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Il

1
9

• Sexe ft!minln

.. Sexe masculin

Relation de dèpendance (mise en gage, captivité)

6
Il

Chef de quartier (akpaswa).Le chiffre romain renvoie au numéro d'ordre du quartier dans Je recensement
administratif de 1968.

Chef du village

Le chiffre arabe renvoie à l'ordre de succession des chefs de village
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Le's' fohdateurs q.es autres fat1fiB:ef:.l, 11' ep.tr.l?~~n,aient,pas çle.,

liens. de parent,é, étroits :av.,ec ·le rfondateur- du yil~age. LJ§. SI é;lïa;:­

blir'eht .ic.i p'our- exploiter.,l.es gisement~ aurifères.' Certains .ét,aient

des cam'arades Cdiâwé) du fondateur.,de KQKUmBO, qu! ils ;:tvaient,', .

pu 'connaître dans. sa .~égion. dl origine (N:!)RJ~J10UA').,.C'est, ainsi

que sur. les :six famil'les d.' origi!1e étr?-l1gère,', .trois dl entre elles

ont pour fo?_da~~ur un honune venu de 'çette' région (Familles K..• ,

DIBT,,)~,•. ~. KRA et K... YAO)'. De.Q'C al,ltres descendent d'_~. i~d:Î:v_tdu

dont l,' o!i,t\Sine. est pr,oche de celle .du fondateurs : soit de, la

tribu FAAFOUE proprement, dite. (K... DJE) soit d'une tribu histo'­

riquement alliée aux NDRAnOUA et aux FAAFOUE : la tribu SOUNDO "

(cf .. sur. cette. alliance SALVERTE~l\lAl.:njIER, 1965, p. 29 et 30) dont

relève le fondateur de la famille A••• EROU. Enfin, la famille

K.:. GODO est originaire de la tribu AKOUE, voisine de KOIa]dBO,

ayec laquelle les FAAFOUE de KOKmdBO entretenaient des relatio~s

d'alliances .matrimoniale, militaire et religieuse étro~tes.

. ' De ce rapide' tableau de l'origine des 8kE~~a du KOKûltiBO

contemporain, quelques remarques s 1imposent , relat.ives aux ,pr.o~~·:.'

cessus. précoloniaux d'insertion dans la collectivité village oise.

La première a trait aux cinq familles liées au fondateur, et

souligne l'importance de la détention de richesse (l'or ou les

biens que ,l'or permettait, de se procurer) dans la constitu,tion

d'un groupe de dépendants important par le fondateur de'KOIGJMBO

et sa famille: mari,age atô vlè,. .paiement d'une dette ou d'une

amende pour se substituer au créditeur. d'un 80wa slâ, ·achat de

captifs, tout 'cela nécessitait, la mise en oeuvre d.'uhe richesse

importante, s:urtout lorsqu'il était ·le fait dlun seul individu

et de sa famille et que cet individu avait dû pe~ auparavant

s'affranchir de ses propres liens de dépendance ,.( cf. tra.dition"

dlo~igi~e de KOKUMBO). Or cette richesse, si elle était le fruit

d'.un groupe 'familial "communautaire.", nécessitait pour·son entre­

t:ten. (exploitati'on de l'or et cultur~ vivrière) ~e ouverture

"économique" du' 'groupe vers l'extérieur (achat de~ captiff;l, ré'çli-,

mation de gagés n'appartenant pas forcément à,la famille 'proche,

relations matrimoniales), dans la me~ure ~~ il s'agissait d'une

population pionnière •
.... , "- . . ~. . ~.. . .

. "
• • 1 .... ( ,

La deùxième remarq'J.le c9n,çer.ne lp.~. 'is;i.JÇ' :aqtr,e,s :fcvni.lles., d 1 ori­

g;ï.Y,l.e, étrangère .par _rapport au fonda:teur., ·~I:l,· 'Q.PP·~raît.,qUE?' 1.' insel~7'"

tion des "fondateurs" de ces familles repose sur des relations
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réelles (camaraderie ~ ,lrèlatiohs de' voioü1.age) ou virtuelles (ap­

partenance à une' même' tribu ou 'à des'tribus hist.6riquemer,tt' a;Lliées)~

avec le fondateur 'de KOKUT;ŒO 'et .'8:ntérieures à lou):' imp.~ahtation

dans le villnge .'" Cela sembl,e contraèlictoire ave,c'.':,l'a 'polit~.que
,

d'ouverture aux étrangers' mené'é par 'le ,fonà.ateur de KOKU&.:IBO et

sa famille. E'n réalité le paradoxe"n'e'st qui apparent , si .9n veut

bien ne pas confondre 1 t orig;i.ne dll. fondateur des akpasvva 'e:t la

composi'tion: de ces derniers. JJes véritableG étrQl1.gers (aofw~J

semblent av'oir ét é intégrés individuellemen-t aux n:!sna'sVl"o., :,ce qui
• " ., .....- " ' ... il f'I .

S" explique' par le' caractere gené11 alement temporaire et' indivi-

duel, del'eurs activités d'orpaillage, ',jO:-:_l.:L.d que l!implantation

a:iliable de' famiJlles étendues était ..,lc .1Eii t d' individu"s possédant

déjà des liens de solidarité particulières avec lGt'Lt' milieu d' ac­

cueil. L'insertion contemporaine des Baoulé venus à KbKlTI~BO cul­

tiver café et cacao continue d'ailleurs à relever des mêmes

modalités. Au contraire, dans des villages de fondation plus

récente et liée directement Èl. 12 clùture 0:1. forêt de ce.fé et de

cacao (comme TOLLAlffiO chez les P!lAFüU1'), certains als-pnswa sont

créee de~toutes' pièces par de~ étrnngero n!entretenant aucune

relation réelle ou virtuelle particulière avec la ~Qdille du

fondateur,.

D'autre P2rt, et c1est là notre tr.oisième,remaraue, la

morphologie contemporaine des a~E9swa ne reflète pas fidèlemenf

la réaiité précoloniale : certa~ncs r~~illGs, avant et après

la colonisatio~, se sont séparées pour fonder d'autres établis­

sements humains aux alentours, (cf. plu,El loi '2) ; dl autres so .... 80nt

re,tirées dans leur régions dl orig:i.ne après que la pénétration

et les servitudes coloniales aient interrompu. les activi t'és

d'orpaille.ge indigènes. (39 bis)

A côté de celle de l'origine der..; londatoUTs, l'analyse de,

la composition actuelle des akp'asw~ selo~'le statut social des

individus a...ui ' :y résident peut encore nou.s éclairer S1.U'" les pro~

cessus, de peuplement précolonial de KOKUMBO. Les principaux :~

statuts décel'ables à llintérieur d~un o..k;pnswa sont ceux d'étrangers

(aofwè), de descendants de captifs (k8.gn bu" g,kvv8. b_~, ablua '_ l '

ba .•. ) (40), enfin de descendm1.ts ou cl' alliéG du fondateur sans

ascendance captive. Le s'Gatut d"'é'~rorige:r:s':recouvre en fait; actuel-
, ,

lement:, le cas dl individus dont 'les paren'Gs ou eux-1ÎlGmes,' dénués
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de relations de Parenté et d'alliQnce avec une famille orlglnaire

de KOKUMBO, sont implantés aU villr.lge post.~::r;i.et,U'em.ent à 1:8- c,olo-
• ." ' • ~ l, ~ • 1 ~';'... .. • .. ~ ~ • • _ ~ ," , ~.' '.. '..", • •• _

nisation, soit à ln suite des possibilités de travail offertes
par la so~iét'é"~uro~éen~e d·,'~x~io'it~tio~de i;'~~ 'à pa~tir surtout

des années 1910, soit pour s'adonner aux cultures du café et du
café et' 'du -co..c'ào" à 'p'artir' siir1ïout du dernier 'o.près-guèrre. Beaucoup.

des étrangers ainsi établis d'ep'uis' lme o'u de.l,;.,x gér~érat1.ons sont
. . . . " .. .

complètement int.égr.és. à la collectivité flJ!l1iliale étendue, surtout
après qu'ils ai.ent 'conclu des allinrrccs matrimoniales avec leur
famille d' aèèücil. Nous 'ne tiendrons" P·3.S' cornPt.e de' -cés é'-l;rangers

dans c:e qui suit, ; nous y reviendrons plus loin lors de .1' ét.ude
de la population actuelle. Nous ne retiendrons ici que les deux

autres statuts, de descendants de ccptifs ou de descendants du
. .

fondateur dénués de tout lien de captivité. Le tableau suivant

indique la répartition des individus possédant ces types de
.' .

statut selon l'akpaswa. Nous n'indiquerons pas les individus

simplement alliés à l'akpaswa à la suite d'vnè relation matri­

moniale et intégré comme tels (41). Précisons simplement. que la

dévalorisation attachée au statut de descendan~ de captif a pu
inciter les pers~nnes ~nterrogécs sur leur. généalogie à dissimuler

une telle ascend:ance. Cependant, le nombre important de 'ce type
. .

d'ascendance et l'accueil compréhensif qu'ont bien voulu nous _
ré~ervcr le~ planteurs de KOKmvillO nous incitent à penser que nos

observ.ations, sans prétendre à l' exo.ctitude, sont peut-Gtre
représentatives.'

.. -;: ./
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TABLEAU 2
ET

.. 1 ;

: PROPORTIONS DE PERSONNES
D'ASCm~DANCE CAPTIVE SELON

; : . - .
D'ASCENDÂNCE LiBRE, .

LEs IlQUARTIER.S Il

6

9

26

GODO

BROU

DIB!

DJE

KRA

AIŒ.O,U

KOFFI

KOUADIO!,

!K •.

!K ••
!
! K ••
!
! K ••
!
! A••,

, A ••,
'N ••
!
, A••,
! A •• ASSIE,
, .A.. KOUAKOU
!
!Total pa.r­
, tiel
!,

, '
, Nom du '.Individus parents Individus' po.rents ,
, Il quartier ll 'av'ec le fop.dp.teur avec 10 fondateur Tot,al !
, Ide la fwnille, sans! de la famille,nvec' ,
, ". !o.scendf.:1nce captive !uscendnnco co.ptive ' , ' !, ..,.. '... 1" , '
,-------;-!--------,!o------:,=-------::-------;-,---...----;------,

'7 ! 28 % '18 72 ro ! 25 100 'f~ i

! !! ' !
!' 4 '40 ! 6 60 "'10 Il ,
, !, l ,

1 40 '9 60 ! 15 Il 1

1 l '

, 82 2 18 '11 Il!
! !!

. ! 6 100 1 6 Il'
! '!
1 1 1

i 49 41 61 i 67 Il', ,
----;------.--------.-----...--------;;-,------:;-------,

3 60 2 40 '5 Il'
! i '

1 6 75 2 25 ! 8 Il!
! l'

! 5 100 . '5 Il'
, ' i.

'11 100 ' 11 11 .' ,

! !,
! 4 100 ! 4 Il'
, !!

!K.. YAO ! 1 14 6 86 i 7 Il!
! ! ' !!
!Total par- ! ,!
! tiel! 21 52 19 48 '40 Il'
!, "------..;------....;..------.,:-------;------:------.;-----,! !!
'Ensemble '47 44 60 56 '107 100 "/0 !
!! ! 1
-------'-----~----~:...-_---~---_-:.------=------

Les 107 personnes appQr~issnnt dans ce tableau sont des
plartte~s t~o.vo.illant à leur propro compte (ou du moins dont la
terr'e qu'ils travaillent est reconnue comme leur possession pro­
pre, indépendawnent du problème de ln ges~ion des revenus qu'ils
en tirent), résidant. à KOKU1\IBO et ri' étant pns considérés comme
des étrangers (aofwé). D'après les recensements administratifs,
leur effectif total ne devrait PClS être supérieur à 150 personnes.



'.~ 1•• 34

Notre· 'échantillon se:mble donc :g1 ossièrell1cnt. rep~césen-Gati:f :. Nous
~. ~'.' ' ~.,.,.- - ••• w\' ~.l ~. ,v ~.,

_. ,reviendrons sur CG problème do la J~.eprésçnta-G,ivi té. lors ·,de .la p... , . . . . ... .'.' ~ . . . '" . '. .. .

parti,e de notr.e· t~cavatl . consacrée ,à ll.enquête ,socio-économique
, ..' .. ~ - : ~ . . . . . ',.. - . ,

pr:'.opr~mel?-t d~.i!~. ;?l""É:ci.s?n.s que le E1t~.tut_ do Çl.eseendant ...de captif

,est.. attribué. p~r réfé.re.~.~e, au ,fondateur de l' alspa~wa cQnsid~!é1

et non au fondàteur dG KOKillQBO.(sauf d~îS le cas 'de la famille'. .' . . . ,..'

A••• KOUlI..KOU, issu.e d$ ,captifs de ce f.onda-Geur).

" .. ~

C 107 . dl' t .l 1" , d...es .perSO~1.n6s.son'ç ans ~ qU~S1.·-: 0 lia. rce 'es ca~ au

moins chefs ·ë'-lune f:am:ï.lle reEr'vl....eintc (Nous di2cu:G8rons de la .

'. s;i.gnification du faj. t rlo;ns notr,') ·tra73,il rcle:tif 8: 11 enquê:t.e~
1.. • • ." ••

E?9.qi·o.-économique prop~.c~~~1.t dite). Ils s.e disent tous., "originaires"

du ~~l~age, et décl8:!ent Qua.aiment. tons être nés à KOKUl\ŒO. ,Une'

d.em.~-douza?-ne di entre ~ux ~on·t o}:,i.ginaires dl autre's village,s.

,(tous. FAAFOUE du nord .o.u' clo l~' s~{i~-préfect<;:re de ~OU;:liODI) et...... , .. .."

sont venus après coup s' installer È~ KOK:Ul'.1;BO so'.'l t pour rejoindre. ~ . .
l~ur .famille matGT:'}~ùJ.e, so:i.-G" dan~ J.a· pro}Jo::-·tion la plus impor-

tante, après avoiJ.:' .hé~ité dl u:;.,1.G pl811tation èe café ·ou de cacao
. , ., '. ..

à KOKUMBO dlun de lelT 'Parent m.aternel. Ces inc:.ivi dus font· tous
'''4 • .

,part_~e _d'un ak;pa.8..yya :n 1 entreten2~t, pas à ~; origine de relations

de pa~enté. av~.c J.B fonc-:.~~teur <lo KOKUi.·/ŒO.

De 1 i analyse d.n ·C:aùL;8.u 2, on, pent .lüirer quelques observa­

tions et quelques hypoth(~se~. ~!!3-_ première, l'.em~'ql)_e' p~rte. sur ..

l'importa:n'ce proportion dl) descend.ants de captifs achetés pour

1 ~ ensemble,. du village (56 %), surtout dans Ic.s_faë.1i11es liées

~:l'origine au :fond,ateur (61. 1b). Cette.cl.ifférence peut a'expl:il..quer
. " ....
soit par un plus grand nombre de ca~tifs,achetés par'ce dernier

. . ~,,:~ ..: ~ .' '.-.~.... ,.

type de fami~le (et dcnc leu:c plus·,gr8.''Q.de l....ichesse explicable

par.l'acc~s privilé~ié à llexploitati~n de l'or) soit par le
. .. . ._. ~

dép8!t? après la poloI}.is.a~ion et Il arrêt de Il exploitation ind:j.-

gène de l'or, des in,d:i_vidus !'li"wT6s :i, de, ces· familles dans leur. . ,; .' . '.

'Y~l.lage d 1 0rigi:J;lG. ~Le,s:cle:ux causes. semb,~E?~t· avoir, joué cOJ?-jqin-

tement. La ,de~ième remarq1:l.e, a trai:i.ï à la plus :Eortetimport-ance
,'- '.' . ~. . . '" '.. . .~ . . ...., .. .... .. .

:p.:umérique des akpaswa .liés au' ~:fondateur.,.L~ encore .1 1 aC,cès .:prio-
• .. • • ~. _ ~... .. • • ... • 1 _....

ritaire. à 11 exploita-oio:n -,de 1 J qr. de~ '::.:!açlivia.us 'pare,nts du fonda-. . .. . ~. ... ~. --" '~.' - '" .
t eur ~ .p~ pontribuer',..à. les. ,fixer p.l~~:·:v.r-~fSll.~ément al~ ·v-?-J.*él.ge:,
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tandis que l'intégration des'individus rion parents y était à 'la

fois moins forte'· (pùisque non fopdée sur la parénté) et davanta-
, ~.' . "

ge liéè. à la 'seule activité éconoinique. De ce fai ~, les familles
~~ ~ ...

étrangères au fondateur' avaient des chances d'avoir une impor-
. ~ . ~

'tance numériqùe. plus faible que les aut'res au moment de 'l' exploi-

tation 'intensive de l'or; d'autre part, la cessa~ion de cêtte

exploi tation avec la colonisation a dû induire davant~g~" de départ·s

dans les familles non parentes à celle. du fondateur (42). Enfin,

il apparaît que certains akpaswa sont entièrement constitués de

descendants de' capt,ifs, ou du ~lOin::> en 'quasi-tot~'lité si' oP.' 'tient
. .' '. ' ;.' . ' , ' L, l' • , •• "

coript'e' du fait que notre enquête ne fut pas exhàustive '(rriÈtlS 'porte

'sur au moins deux tiers des chef~ de famille). Cela s'explique

non pas tant par le dépar.t systématique après la coloniè.ation des

personnes l'libres" de ces akpaswa que par la pratique. fréquente

du mariage entre une personne de la famille et une personne cap­

tiv8;'à la fin d'un contrôle assuré de la dépendance de ces

ménages par le chef d'akpaswa (cf. figure 1.2. "généalogies des

planteurs d'origine villageoise ", qui ne. font cependant pas

apparaître les cas, très fréquents, des personnes possédant une

ascendance captive tant dans la ligne maternelle que dans la ligne

paternelle ; ces cas correspondent à ceux des mariages entre captifs

achetés, à l'époque. précoloniale, qui semblent ne pas avoir été

. pratiqués de façon générale nans l'ensemble du pays baoulé.: cf.

P. ETIENNE, 1972, p. 47, note. 2). (42 bis).

En revanche, le tableau 2 ne nous donne pas d'indications

sur les "dépendants int~grés individuellement (cas des aowa slâ,

des àye slâ, des individus pris en ndolè) ou associés individuel~

lement· et en général temporairement (cas des aofwe) à la famille.. .
De ces. différentes situations, celle relative aux aowa slâ (indi-

'vidus gagés) semble avoir eu une importance Particulière 0 ~.Jj(~une

des pr.incipales manifestations de'la richesse consistait, pou~ un

homme., à l'utilis'er afin de rédimer ses parents, ou d.~ se substituer

au cr.édit~ur d "un aowa slâ q~i tombait de ce fait sous sa propre. .
dépendance~ On dit 'souvent à KOlCUMBO que beaùcoup des étrangers

venus exploiter '1' or à l,'é'poque":p~écoloni~le ';enaient précisé~ent

acquérir une ~ertaine richesse po~·· rédimer un ou plusieurs ae"
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ses paren"t;s: ::. P. ETIENNE donne un ,éxemple ,'de' ce cas dans un yil'::'

lage du nor"d. (ETIENNE, 1971-a,p. " '170),.' et A. ~,I." KANGHA -fait, allu­

sion à l'enrichis'sement rapide, de certains chefs NZIPRI à KOKUMBO

(KANGHA, ·.1965). Pour l8's hommes'ri chè s (ble ngbi) de KOKUI\ŒO, il

était", fréquent"' de', se· substituer au cr.édi teur dl un:, aowa même lorsque

; ce-ia' ne: concernait' pas un" parent-· à .qui normalement il dèvai t:,

assistance. '-ri semble que de nombreux aowa slâ originaires du nord

. soient- ainsi venus El 'installer et' 'aicler leur créditeux à l' ex.p:)..oi­

t'ation de l'or (43). Ce t-ype de dépendant se voyait d'ailleurs.' ,

'Offri'r' des p6ssibilités;d'intég~ation,privilégiées?au point que '"

l'akpc.swa de. A••• ASSIE, comme nous l'avons déjà not'é, :fut issu

de lt'ùn d'~ntre eux.

.. . '. Enfin', le prestige des chef,s de famille. de· KOKmmO, lié

à.leur richesse, et les possibil:i,.tés d~enrichissement individu,~l
~ . ~ .. .'

liées,~ l'eXJ?loitation de l'or, ont cer.:tainemen:i:; contribué a la,

.ve~~e, dans les akpaswa·,de KOKUMBO, de parent.s et d'alliés ·de le~

région ... d'origine du nord, dans le cadre d'une st!atégie sociale
• • • J

fondée. sur la recherche du plus grand nombre possible de dépendants.
. ~ '. . . ',~ , .' . .~ .

Notons que'la'réputation de richesse de KOKmKBO suscita

l'implantation te0Por~re d'individus qui ne se' livraient' pas à

_.:~ .. --.:= 'l-t'exploitation: de: l'or, mais en recueillaient des bénéfices en

.se ,~onsac;a.nt à des activi tés secondaires " tels l~s ~~rgerons, .

~ont lfun fut à l'origine d'un akpaswa du village voisin de NIANK:I!:
9 • f. ." • . .

KONANICRO, ou les femmes qui v~vàient' de leurs. charmes, comme il
, .

semble que ce fut' le cas pour. une femme qui compta parmi les

fondateurs de· BONIIffiO.

Le fait· essentiel à observer,- à propos du processus de peu­

plement précolonial de KOKŒ~BO, réside, dans la diversité at la

souplesse des possibilités d'acquisition 'de 'dép'endants &râce à la

richesse, et particulièrement 4e la richessetirée de l'exploitation

de l'or 'de KOKilld BOKA. Nous faisons figurer en annexe. quelques

rappor.ts des premie'rs co'lonisateurs sur des'. "affaires de, justi5ce

indigèn'e"'mettant en lumière la fréquence et .. la,complèxité des

processus qui abouti'ssent à changer des ·relat;Lons . "réelles" " con­

cernant des droits' sur 'des bie·ns. maté,r-ie'ls, en des relations

"personnelles"', co'ncernarit alors .cles droits sur ..des personnes.

Certaines remarques précédentes suggèrent 'qu 1à l'origine du

peuplement de nombreux villages voisins se trouvèrent des individus
t 1

.:..~ .. '
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tlui " ,s'ans ~tre toujours orl.gl.naires de KOKUMBO, y démeurèrent':un .. :
certain' 'temps à 'des . titres divers •. A :cet' éga~d, nous: avons précé­
demment noté que la' souplessè .de l"insértion' dl étranger.s ou de parents
'dans la collectivité .villagebïsè~·.a:va.it comme contr.e.partie'des
risques de conflits' fréquents, .qui se résolvaient souvent ,par-la
scission et, soit le retour dans le ou l'un des villages/d'origine,
soit l'établissement d'un "campement" à l'écart du village. L'éxamen
des ·traditions di origine ,des villages voisins (cf. annexe,': ~'Traditions
d'origine des 'villages") et des J..nformations qu~ nous è-vons pu., : .'
recueillir sur les conflits armés prééoloniaux, permet de dégager
quelques observations sur les processus-de peuplement et.~~_~s~g~ènta­

tion, et sur les relations qu'entretenaient,les uns à 'l~égar.dldes,

autres, les différents établissements humains de la région.

p~ ÈTIENNE introduit la notion de "complexe matrimonial" pour
rendre compte de 11~xistence' de groupes réunissant plusieurs villages

(généralement voisins), entretenant des alliances matrimoniales
privilégiées, et donc de~ relations de solidarité à tous les·niveaux,
le mar:l.age inaugurant ou renforçant ces "échanges sociaux' totaux"
(cf: ETIENNE, 1972, pp. 47 et s). Afin de ne pas pré juger de la place
du fait matrimonial dans le cas assez particulier de KOR1ffiIBO, nous
préférons élargir la notion à celle de "complexe villageois" (entendu
.' . '.-.

co~e ensemble de vil~ages entretenant des relations sociales, de tous
ordr~s, privilégiées), quitte à la préciser ensuite. Car, en ~ffet,

l'existence dlun tel, complexe villageo~s est avérée, dans l~ cas de
KOlaTh~BO"à la fois dans son histoire et dans son cadre cont~mporain.

Le "complexe villageois li peut-être saisi à différents niveaux : de la
pratique matrimoniale, de la subordination religieuse, ou foncière etc.
Il est clair que la configuration du complexe villageois ' peut ne

pas être la même. à tQus ces nivéaux,.d~une.p.art9 ~t QU~' d'8u~re,~ary,

chaQue village, à la limite, possède son propre complexe villageois,
ou plutôt peut participer à plusieurs de ces ensembles de villages,
à des' titres et à de's degrés divers, tout comme un individu baoulé
peut participer à une diversité de parentèles Pareillement opérantes
à l'égard de la déf'ini tion de son stat'ut· individuel. Nous voudrions
maintenant ébaucher une telle analyse du ·complexe villageois de
KOKUMBO, à l'époque précoloniale, en nous "limitant à quelques niveaux
d' observat'ions : mat·rimonial, .religieux, économique' (rapports fonciers
et rapports intervenant dails 1·' exp~oitation ,aurifère) et celui de la
résolution ~es, conflits.

.. '
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En c~ qui concerne la pratique matrimoniale, nous avons

mené une enquête généalogique auprès de 126 planteur.s: 'originaires

de KOK'CTh1BO (44). A"côt é 'des mariages concernant ces 126 'personnes

vivantes, n~,us avons obtenues. des': indications. concernant 'leurs

parent's et leurs grands ....parentb, c'est' à dire,' des cas de mariages

antérieurs, en ..c:::.;os, à la.p'ériJde' 19.10-1920, pêriod~ à partir

de laCluelle les IIpratiqùes sociales Il' ont ét é défini tivement

perturbées par l~ "mise en vale"t;œll coloniale (45). Nous avons

ainsi pu recueillir 116 cas (46) de mariage~' antérieurs à cette

époque. La distribution de ces 116 cas de mariage, concernant

au moins une personne (homme ('y~ femme) originaire de KOICUl\ŒO, .

sê:. prpsente ainsi :

65 cas de mariages intravillageois (les deu~ conjoints sont tous

deux présentés comme originaires du village), soit près de 60 %;
23 cas: :C18 mariages au sein du groupe FAAFOUE ou de groupes lies

:( GOSAN, NDRAIWUA, FAIJI ) ;

28 cas de mariages avec d'autres groupes.

Nous ne nourrissons 2UCW1e illusion sur la valeur. absolue

de ces chiffres ; ils nous serviront uniquement de base de dis-·

cussion'. '

La p!emlere c~tégorie concerne la très im~Grtante pro-'
. .

p~rtion de ma~iages~un~ssant des ~artenaires ~ous deux originaires

de KOKUMBO (65 cas) .. ' Près de la moitié ,de ces mariages (30 cas)

furent en outre' conqJ~s à__l...! int~rieur. de 19- mêm~ "akpaswa ll (telle

qu'elle est actuellement définie; n?us allons vo~r que cette

précision peut. êtr~ import~~te)~ Enfin, parmi ces 30 cas ,de' .

aulo' adya (l!mariages familiaWe ll comme: le traduisent les inter-
'. l'

prètes), 21 concernaient· à coup sû.r (les couple,;.;; dent au mo~ns .

un des membres était captif ou descendant de captif: dans 19 cas,

1 ~ homme était dans c'ette situation, da;;'ls 15 cas c' était' la femme

et, dans 13 cas s à la fois l·'homme et la femme. Il semble donc

que, à KOKillJBO, l'endogamie au sein de llakp~~ fût de pratique
. ". .

courante. Cela était possible. par la fréquente introd~ction de

captifs et de captives dans "le circuit matrimonial, ce qui abou­

tissait en réaiité à uns pseudo-enaogE~e•.L~ situation.se.r~p~

proche fort de celle qui prévalait chez les peuples côtiers au. .
XIXe siècle,' et qui était également la conséquence d'un contexte

é~'onor:ique'~istoriq:uement 'si~ué, en l' occ~rence l~ trai t~, com­

merciale européenne: à la Côte dllvoire qui 'perriùt l'acquisition
de nOllIb:reux capt~.fs (ci. 1I0GE, .. 1969-a) . .
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L'autre'moitié des cas connus de·mariages entre. individus
originaires de KOKlIDKBO (33 cas) était constituée pàr des unions
matrimoniales conclues entre des "akpaswa"·d:I.fférents. En- fait,
la moitié .de ces ,unions (16 cas) étai t pratiquée à l' inté­
rieur du groupe formé par les cinq akpaswa actuelles descendant
du fondateur du village ou d'un de ses dépendants. Ces mariagès
étaient en réalité des alliances intrafamiliales, toùt comme
celles que nous ayons évoquées dans le paragraphe précédent ;
comme elles, ces alliances étaient pseudo-endogamiques, puisque'
sur 16 cas ëonnus, 8 au moins impliquaient une ascendance captive
che'z' aU.' 'moins l'un des conj oint s, et 5 impliqué.ient' deux con'j oint s
captifs ou ayant une ascendance captive, et contrôlés par un même
chef de famille. L'autre moitié (17 cas) des alliances conclues
entre deux akpaswa d'origine différente se partageait à peu près
également en alliances entre familles de KOKUMBO d'origine étran­
gère au fondateur du village (8 cas) et en alliances entre, d'une
part, une famille issue du fondateur ou d'~ de ses' dépendants
directs, et, d'autre part, un famille d'origine étrangère aU
fondateur ,(9 cas). Ce dernier type de mariage sanctionnait la
nécessité, pour les individus étrangers au fondateur, d'assurer'
leur intégration dans la collectivité villageoise et leurs droits
d'exploitation du gisement aurifère par une alliance matrimoniale
avec' la famille du fondateur du village. C'est peut-être. pourquoi
ces:alliances.semblaient concerner très peu de captifs (1 seul cas),

dont le statut dévalorisé était inadéquat à l'objectif polit,iqu.e..
de l'alliance. Toujours pour ce type de mariagg conclu entre une
famille issue du fondateur d'un côté, et une famille d'origine
étrangère au fondateur de l'autre côté, il faut noter en outre que
la .partenaire féminine provenait toujours, tout au moins dans les
cas dont nous avons eu connaissance, de la famille issue du fon­
dateur, ce qui ,permettait à celle-ci de s'imposer comme créditeur

définitif à l'égard de celle-là, et donc d'affermir son autorit~.

A côté des 65 cas de mariages intravillageois dont nous
venons de parler, nous avons eu connaissance de 51 autres cas
faisant intervenir d'autres villages que KOKUMBO.

Examinons rapidement l'image grossière ainsi obtenue des
zones géographiques avec lesquelles KOlCUMBO entratenait des rap­
ports d'al;J.iance. La faiblesse numérique'.de notre échantillon

ne nous échappe Pàs, non plus que. le caractère peu systéma~ique
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de sa réalisation et la définition très étroite de l'alliance
que nous fais'ons intervenir, en'ne considér~t q~e ,l'origine, des
deux conj oint s' (et eneore une. seule origine pO~, chacun : celle

que nous ont donné' spontanément leurs, desc~~~an~~), ~~ns~,isolés

des autres membres de leur famille. Toute:(ois ",l'aire matrimoniale'. ' " coeX1.stence
qui apparaît suggère certaines hypothèse's, ...et en p~tiC?ulier,'18'/

simultanée de quelques fact'eurs principaux guidant ·le choix du
conjoint.

Le premier facteur. est l'appartenance à la même "tribu"
ou ""clan ll FAAFOUE (y compris les "tribus" proq;he,~ : GOSAN, FALI

, ' .
et NDRANOUA) (endogamie, 'de clan, favoris~par l 'int'ég:r:ation .~e

nombreux descenda.ri.ts de captifs). ',Ce facteur est mis: en· évidence-. '.. .."..

par les nombreuSes unions matr.imoniales conclues entr~ KO~I~O,

èt les FAAFOUE du nord (lO cas). Ces alliances.étaient,fréquentes,
en ce 'qUi concerne le conjoint originai;re de .KOKUMBO" ,au'~~i b,ien. ~ ,- .. . .
dans les familles issues du fondateur. de KOKUMBO, que dans les

'... ..... ~

autres (dont plusieurs étaient également, originaires du groupe
Fll,AFOUE du nord) .. Il faut not,er qu~il semble que ces un~ons aient
concerné souvent des hommes de. statut captif de KOKUMBQ, ,à qui,

~. .... ~ ..
ori donnait une épouse. 'originair~ du FA-AFOUE nord" vrais~mbla?le-

men~ parente avec le maître 'de son époux. Le. cas de l' ~llian.c,~ .
matrimoniaiè avec le groupe SOUNDO rentre dans: le ,cadre de l,' en­
dogamie de tribu, une famille de KOI{UMBQ-étant originaire de ce

groupe, lié d'autre part lui-même au groupe FAAFOUE.

Pour ce qui est des alliances matrimoniales avec ~~~

villages FAAFOUE voisins de KOElffi1BO, l'epdogamie de tribu semb+e
, . .

renforcer' l'action d'un second facteur': celui de,la proximité.. ,

"La lenteur' du processus du mariage,. qui cOJTl.!Ilence avec les
premiers rapports seXtiels, et ne se trouve pleinement. ~c90m~li
que' plusieurs a±mées plus tard, lorsque la femme re,joint dé:;Eini­
tivement' le' domicile de son épo_ux, et qui implique pourtant une
coopération quotidienne entre les conjoin~s, oblige ,généralement
ceux-ci à résider à assez proche distance l'un de l'autre. Dès
que 'l'union est officielle, '1 1homme est 'tenu de faire:un champ
pour elle ou, plus exactement, comme le traduisent .les, int,e:~prètes,

"au nom de la femme". Cette dernière, en. contreparti,e, est tenue
d'envoyer un plat cuisiné complet au moins une fois par jour... . .'. ..- .
Q:uant a l'homme, c'est à lui à se déplaqe:t:, le. soir, )usqu'à la
cour.' où'réside son épouse s'il veut bénéficie.r de ses serv~ces

... , 1 •
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sexuels" (P. ETIENNE, 1972,- pp. 48-49). D'autre part, les al­
liances entre KOIam~BO et certains village FAAFOUE voisins

(NIANKE- KONANKRO, AKROUKRO, KIMOillGiO) se rapprochent du cas de

mariages intraviil~geois, leurs fondateurs ayant tous résidé à

KOKUMBO. Ce sont ces trois villages qui c~mstituent d J-ailleurs .

les partenaires matrimoniaux priYilégiés de KOKUMBO, parmi tous:

les villages FAAFOUE de la région de TOUVrrODI. Il faut noter que,

dans la plupart des cas connus par nous de mariages de ce type,

ie partenaire féminin était fO~ITni Par les villages voisins à

des hommes de KOICUMBO, eux-même généralement d'ascendance libre

semble-t-il. Il faut voir là vraisemblablement une stratégie

matrimoniale des villages voisins tentant de s'assurer, en con­

trepartie du don ou de l'échange de femmes, le droit de participer

à l'expioitation de KOKUM BOKA (d:où des alliances avec des per­

sonnes librès - liewa - plutôt qu'avec des captifs des familles

en place).

L'alliance matrimoniale privilégiée entre KüKUMBO et

les AKOUE et, dans une mesure moindre, les GOURO, semble résulter

à la fois de la proximité géographique, l'existence de relations de

parenté et' d Jalliance traditionnelles, et d'un troisième facteur
- .

relatif aux courants d'échanges précoloniaux. Nous avons déjà

évoqué, dans les traditions de création de KOKUMBO~. ·les relations

de parenté qui l'unissa~au pays AKOUE, et en particulier au

sous-groupe des S~IAFOUE et au village de DUOKRO ; nous revien­
drons plus loin sur. les alliances militaires. D'autre part, des

relations matrimoniales anciennes existaient entre KOKill/œO et

les GOURO de la région d'Om~E, en particulier les ZANGUE,- qui

avaient subi l'influence culturelle des BAOULE (cf. BIDOU).

Ces alliances privilégiées avec les AKOUE et les GOURO s'expli­

quaient également par l'existence de courants d'échange est-ouest,

sortes de ramification de l'axe principal nord-sud aU niveau du

baoulé méridi~nal (cf. carte 5).

L'aménagement de voies de trafic par le jeu des alliances
. -

matrimoniales apparaît d'ailleurs nettement pour les groupes

autres qu' AKOUE et GOURO. Il semble que les groupes concernés par

les alliances· matrimoniales de KOIDTIiœO se disposent strictement

selon l'axe nord-sud, joignant le nord (surtout pourvoyeur de

captifs) et les group~s côtiers (pourvoyeurs de sel, d'armes à

feu et de marchandises européennes). Les groupes AGBA et AGNI
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rentraient',également dans cet axe d,e trafic: Cl est par le'L'!.r '

intermédiaire,. ~que' le. sud-Baoulé', ét.ait"en contact, avec le' trafic ..

de la vallée du COMOE. ,(cf.' carte '::13). :' ',' " '
......

D'autres facteurs, économiques devaient entrer en ligne ,de

compte dans le choix des alliances matrimoniales, et leur impor­

tance était d',l'autant plus' 'grande que, dans la 'société :t?aoulé

précoloniale, l'ébauche de' spécialisation des activités économi­

ques se faisait souvent selon un critère géographi,que ,', mais

n'aboutissait jamais à, la format~on de castes, à l'inverse de ce

qui se', passai t dans les sociétés soudanaises. C'est ainsi qt:l.e

la semi~spécialisation en orfèvrerie des AITOUet des NZIP~I a

peut-être favorisé" la constitution d'alliances avec les orpail­

leurs de KOKUMB0 ; de même la tradition; du travail du fer des.

SOUNDO (par leSquels transitaieht le fer soudanien avant qu'il

soit définitivement supplanté 'par le fer d'origine, européenne'
. .... . ~.. ~ of."

dans le Baoùlé~sud) ;'ouencore la tradition d'orpaillage des KOBE

Il est peut-être significatif de noter que les alliances

matrimonüües qui semblent, réaliser un objectif plus strictement

économique (en particulier l'aménagement des voies'de passage

commercia:les,), semblent .é,galement ',concerner plutôt :

1) les famil'1es liées' directement au fondat~ur, ' ,

2) des individus~ èaptifs" ou descendants de captifs, et

3) des femmes originaires de KOKUMBO~ qui vont 'se marier,. à· l' ex­

térieur; Il apparaît '.que le don' d'une captive par un membre de

la famille proche du fondateur' de KOKmmO' ai,t ,été un moyen 'p:ri:­

vilégié d'assur'er la sécurité des communicatio~.à but commercial .

. " ',' Si l'on considère maintenant le' sexe' du partehaire origi­

naire de KOKLTh1BO, dans 'les: alliances entre KOK1ID1BO, et les autres

villages, pour', l 'ensemble des mariages dont nOllS avons eu connais-.

sance, ,on s'aperçoit que KOKLTh1BO était plutqt donneur de' femmes

vis-à-vis des groupes situés au norcl, et reGe:v:eur de. femmes vis-à­

vis des groupes situés au sud. Avant de montrer que ce résultat

est paradoxal' et d' es'sayer d'en rendre: compte t;out de même, i~

faut insister sur un' bilais, important de' notre échantillon: ',en

effet, nous', aVons eu, connaissan,ce de ces mariages: "précoloniaux"

par l'intermédiaire des des cendent s: de, ces' conjoints. ': Or nous

n'avons, iriterrog'é que '.des descendants mâl'es.-originaires de,

KOKOMBO.,·:c.e qui a 'pour corisé'quence ,de sous;..évaluer, sinon de
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méconn~ître, les alliances'de'femn1es originaires ·de. ~OKIffilBO et
mariées ailleurs, dont ·la descendance mas.c~:J-;i.ne n'a Pas ,rej,oint
KOKIJ].ŒO (résidence patrilocale). Cela expliq1?-e ~ans :.doute que
notre échantillon ne rende pas compte du don de femmes Par
KOKUMBO à des groupes in~ermédiaires avec TIAS~ALE, af~n d'as­
surer' les, communi cai;; ions ,commerciales aYE?c le sud~' En. outre"
KOKUMBO n'était PaS seulement dé1?iteur vis-à-v:is des groupes
méridionaux," eu égard aUX nécessités des échange.s.' Les NGBAN
et· les O~AREBO de ,la région de TOUMODI et de TIASSALE venaient·
échanger eux-mêmes·· chez les FAAFOUE, les AKOUE et les GOURO, .des . " ,
riches en or, et se trouvaient être/obligés de ces groupes, avec
lesquels' ils 'avaient interêt à contracter des alliances matrimo­
niales ; certains venaient même s'installer sur place pour
pratiquer l'orpaillage (46 bis). D'autres Part, l~ richesse. .~ .

en or de KOlam~BO a'sans doute contribué à multiplier les cas
de mariage atô vlè, qui constituaient un vérita~le achat' Par',
là famille de 11 époux' des dr.oi t·s sur les enfants de l,' épouse ;

cela·· peut .c'ontribuer à ex.pliquer la présence à KOKUMBO de descen­
dants de femmes originaires de groupes méridionaux. La situation
de donneur de femme de KOKUMBO à l'égard des groupes du nord
s'explique plus aisément. Soit Par le souci d'assurer des voies
de communication avec le nord (principale ~ane d'origine des
captifs dans les dernières années du XIXe siècle, et dont les
FAAFOUE de KOlaTh1BO étaient originaires). Soit par l'afflux de
Baoùlé venus de. différentes régions ~u nord à KOKUMBO pour
exploiter llor : venus le plus souvent individuellement, ils
pouvaient contacter des unions temporaires ou durables avec
des femmes de KOlCUMBO ; le libéralisme baoulé à cet égard.:
facilitait l'intégration de la progéniture dans la famille
maternèlle ; d'où peut-être la surestimation de ce type de mariage
dans notre échantillon Par rapport à la pratique courante où
il semble plus fréquent de rester' chez ses paternels lorsque
les maternels ...habi tent· dans un village élo,igné,. et· ~auf',. cas de
mésentente grave ou d'héritaec.

Paràllèlement: à ces 116 mariages antéri~urs aux année~

1910-1920 que nous avons pu recueillir.pa~ l'intermédiaire 'des
généalogies de planteiirs en activité, nous ·avons, en dernier
lieu, eu connaissance de 4 cas d~unions .de femmes de KqKUMBO
avec 2 dioula (47), 1 malien et 1 dahoméen. Ces unions s' expli- .. . '

quent uniquement par· la présence, .dès.la fin des années 1910,
~. . .:.



Carte 13

EBAUCHE DE L'AIRE MATRIMONIALE DE KOKUMBO

A ~ EPOQUE DE LA PENETRATION COLONIALE
(Mariage d'une personne originaire de KOKUMBO

avec un conjoint originaire d'un autre village)
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GrouJ;les avec lesquels Kokumbo
possedait des alliances matrimoniales

Qestin9tion des femmes de Kokumbo
epousées par des hommes non
originaires de Kokumbo

Origine des femmes épousees par des
hommes de Kokumbo
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dl Urie exploitati on . européenne. de 1 1,Ç)r à KOKmJBO (cf l'annexe du t. II

consacrée à la mise 'eu place.et,à ~'~ctivité. de cette ;ërti~Jprise),

qui employait surtout de la··mai!! <t'qeuvre l1;on baoulé. Ces unfons

s'e rapprochaient IJlutôt du' c.oncu.bin9-g.e "que de l' alliance !lla~ri'':-
1 .. • • _

'moniale mettant en l ....appor-cs des group~s familia~"{.,Cette .sorte

de concubinage était d;aillew:,s 'crad.itionnelle à KOrcillJIBO, oÙ.il

étai t fréquent, comme nous 1·' avons dit plus." haut, que des femmes,
'; .

'originaires de KOKm~BO ou non, 'amassent une· certaine richesse
• .. • • t

en inonnayant leurs sèrvices sexuels régulie~s aup;rès des orpail-
• .', • 1 .. • •

leurs. La pr.ogéniture issue de rapports entre f~r~es baoulé ~t

tr'availleurs :Idioula H de 1; er:,;,trep:::'~se,enropéerll;le étai t int~gr,ée'

saris difficulté à :lû f3Jni:Lle ·matern:elle. :La situation à cet

égard était fort pL'oche d.e ce11e qui déco~)"~ai.t~ d~ co~cUbin~ge "

d'uriè femme baoU-.1..é et dl V!l :'ll::::r..b::..... e de 11 armée fra:nçaise, à "

Partir ·de la :pénétra·t'ioYL fJ'.'8.nça~so"

"; .

En conclusion d.c cet examen rapide du "complexe matrimo­

nial" du Baoulé Pl'GcoJ D:i.1.:Î-al, il semble quc l l on puisse distinguer
,

certaines régv_la~ités du comportemen~ ,matrimonial en ~e qui

èoncerne le 'choiz du Par·~e!'lP..ir8. fla trGH forte endogamie ,ou

pseudo-endogamio (par l'accluisj.tion de captifs 'ou de capt:ives). . . ......
à l' intér·ielu.... de la fan.1ille étenà.lJ.8 (§u~ adya) correspo~'dait'

• j • • ~ ~

sans doute, dans le contex·~(),~:r03(:olonial, au double, so~ci de';fixer

la population, à l! origi~G typ5.qusmen,-;; pionnière, du _~?-llage, 'èt
': ,r. , .

di "homogénéiser ll la "cour!! c..~~.lS) ~ dont l8s dimehsions '''complé-

mentaires (éventuellemsnt an-&agoi2istcs) dluni"cé socio-far:niliale

et d'unité d.e résidence tRnà.aient ainsi 2. se recouvrir. Dan~..

le cadre de 'l'exploitation précoloniale de l' oJ;', cette pratique.

matrimoniale avait le double 8~antage d8 renforcer et d'élargir

les. uni tés familial.es ë.e production ct d rassurer en leur sein

l'existence d l 1..mc' autorité peu-c-ê-c2..... e insu.ffis'arnment affirmée

en temps ordinaire: En effet, certains individus pouvaient cu­

muler au sein du groupe farailial les fonctions d'aîné, d'allié

en tant que dori...neur de femme ~ d' Gp'OUX et', éventuellement ~ de

maître - dans l~, cas dG maTi,age '.'avec uno captive':-. Nous retrouvons

là une tendance déjà a11alystle Pa.l:' M. fiUGE (1969, 'b) dans la

société aii8,dia:n~confI'ontée,', cornIne les BAOULE de ROKUl\IBü ~ à un
. ~ "

contexte 'éèôrioniique homologue : icj_- les' contraint~s ,~echniques;

de l'exploitation' au.ri:f,ère, là oelles de,' la pêche; ici ~t'là la

tr~ite e~ITo~éenn~, q~i, indjrectemeni, permettait l'acc~ulation. . ," .
de richesse et 1!acQlusi-c'ion 'C!.e <1éùèndànts (par l .. 'achat de
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captifs ou Pa~'la réalisation de modalités particulières de mariage

union atô vlè'oUdot,atton ùe femmes étrangères). La particularit~ de. ." _.... .. .

KOKUMBO venait de ce que le village était constitué de migrants qui,
précisément pour agrandir et IIhomogenéiser',', l~,cont~nu· ,des "cours."
(clest-à-dïre y faire coïncider le principe de filiation et le prin­
cipe de résidence), étaient obligés, indépendamment de toute consi-

. .
dération idéologique, de conserver des relations avec leurs villages
d'origine, réservoirs de'dépendants mais aussi dlhéritiers (donc
garants 'de la perpétuation de l'unité familiale) potentiels. D'autre
part, ces migrants durent gagner leur territoire aux dépens des
occupants antérieurs gouro et baoulé ; il en résulta des alliances
de divers o~dres, que nous allons maintenant évoquer, et en Particu­
lier, des ailiances matrimoniales (cas des AKOUE et des GOURO d!Olm10).
Enfin,' la' participation au commerce de traite avec la côte et avec

les savanes soudaniennes imposa la réalisation d'alliances ma~~mo­

niales avec les groupes ou tribus intermédiaires, qui expliqu~~t en
partie la configuration géographique du "complexe matrimonial" de
KOKUlVIBO.

D'autre éléments intervenaientqui déterminaient le "complexe
villageois" de KOKUl\ŒO. Ces' éléments étaient en réalité à la fois
divers -(rapports militaires, fonciers, religieux, etc.) et
inextricablement liés entre eux, ainsi qu'avec la politique ~atri­

moniale. Aussi, la distinction que nous introduisons pour les
exposer eat-elle, dans une large part, arbitraire.

Lors de leur établissement définitif, les,fondateurs de'
KOKUMBO durent à la fois conquérir et défendre leur territoire
actuel et aménager des alliances avec les groupes voisins afin
d'assurer leur implantation. Cela se traduisit dans un premier
temps par un conflit ouvert avec les,GOURO qui occupaient encore

une partie de la rive gauche du. Bandama.. L ~ alliance militaire
la plus efficace et la plus suivie de KOKlffi1BO fut celle qui lia
ce vill'age au· villag.e AKOUE de DUOKRO, ,et, en général, avec le groupe
AKOUE des Sm~AFOUE. On trouvera en annexe la relation des traditions
orales qui décrivent l~ conclusion de cette alliance. Un point mérite

, ,

d'être souligné: clest' qu"e cette alliance se fit aux dépens des
prérogatives de KPLESSOU, premier village FAAFOUE installé au pied
de KOKUM BOKA, et lui-même lié aux AKOUE et à DqOIŒO. Les 'raisons

- ,., .' .' • :,. 1", ' .• .• ,

en étaient diverses : un certain antagonisme entre les dirigeants
·de' KPLESSOU et le iondateur de KOKUMBO, qui' se~biait' résulter de la. . '. ..
tentative de ce dernier de s'affranchir de la' dépendance dos premiers'
(voir plus haut : traditions de création de KOlCUMBO) ; le prestige
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mili taire et re,ligieux des che.f.s de DUOIŒO semblèrent' également

~ntr,er en ligne de comp~e : le1;U's,llfétiches ll (amwe) ,'étaient con­

sidérés comme particulièrement puissant's, ce qui se traduisit. ,,. .

,})ar une alliance religieuse qui doublai t l',~llianèe ~ilitaire' (48);,

enfin, et' peut-être surtout',. les AlCOUE "possédaient" des' re,lations
r ••.•• •

très étroites avec les GOURO de ,l'actuelle région'd'Om~E (49).
• r • .' •

Avec l'a~de de leurs alliés AKOUE~ les FAAFOUE de KOKIffi1BO·éta-

blirent un pacte de non-agression et une frontière durable

consti~uée par le B~dama. Un point encore non élucidé concè~ne '

le~ pr~~i.ers rapports qui s'établirent sur la ',base, de ces arran­

gements: entre ;SAOULE de KOKIDlIBO e,t GOURO d' OUME. Le Révé!,end' :' L

P~:e,;:BIDOU (BIDOU, s-d.,; les informations datent vraisemblablement

des années 1940) parle de "GOURO de IC0KUWIBO", qui, après dE?s ;.", '

querelles entre leurs chefs et les chefs baoulé quittèrent' défi­

nitivement' KOKLThiBO, vers 1840, pour former' le groupe ZANGUE. Il.,.. , . ',.

ajoüte,? curieusement, que "ces' ~ens étaient fortement marqu~s',

par les Baoulés auxquels ils furent mêlés un cer.tain, temps, :.à.~ tel. ~ . '.. "

point; qu'ils durent: réapprendre la langue gour? en ve1).an~ sl:U" ",

Oumé". EYSSERIC note, égal'ement' les étroit'es re'lation qui exis~

taient;, entre les BAOULE de KOKUMBO et' les GOURO de ZANGUE :

c' èS,t ~ëche:f de KIl\lOUKRO qui 'négocia le passage' du Françai~ ' ',"

CheZ'i..8S ,derniers: (EYSSERIC, 1999). D'autre part', except~on':'fai'te

~de la' guerre de cO:rl;quête au tout début de l'implantation de:!, ,'"

KOI},9MBÇ>, les traditions que nous avons recueillie~ ne font' ..,":.,.

référence à aucune guerre, entre, Baoulé de KOKUMBO é,t ZANGUE , bien

qu'une certaine méfiance fût' de mise, les GOURO restant:: des .. '

étrangeTs à qui on achetait de nombreux captifs et avec ~ui.on;·

nouait" des alliances matrimoniales (50).

, Les alliances militaires avec les autres groupes baoulé

de la région semblent', à l' inverse d~ l'alliance ay:e c le$ AKOUE,

s'être nouées et dénouées: au gré des c~rconstances : affaire$

d'adultère, d'empoisonnement, mais aussi, fréquemm,ent en' ce qui

cohcerne KOKUMBO',défense pax' les 'FAAFOUE de leU!'s g~tes aurifères

(cf. annexe = Traditions •.• ). A cet: 'égard" un certain antagonisme

semble av.oir t.oujours persisté entre, FAAFOVE et', SAA, qui s' expli­

quait avant; tout' par- le problème, de l'appropriation .de _ KOKUM.... . . '. ,'. ...... .

BOKA, sur lequel nous allons revenir Bn év.p~uan~ la dimension pl~s
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par.ticulièrement économique du "complexe villageois'l de KOICUI'.mO.
DUOKRO intervint quelquefois_aux côtés de KOKlThTBO à l'occasion
de ces conflits.

. '.' • l

Existait-il une aide :mi~~taire systématique entra FAAFOUE
de KOKm~BO. et les'groupes' FAAFOUE, NDRANOUA'et GOSAN du nord.

, d'où ils étaient· originaires? Il semble que cette aide, considérée
globalement: comme naturelle, puisqu'elle'liait des parents, n'ait
pa~ donné lieu à l'envoi de contingents militaires ou à l'extension
du conflit 'aux'groupes du nord, mais' qu'elle ait été réellè'au
niveau individuel, en fonction des circonstances et des dépla­
ce~e~ts des.personnes entre les deux gl~9upes. Cependant, bien que
ne. concernant pas directement KOIanYIBO, nous avons eu connaissance
dlune extension aux groupes NDRANOUA et NZIPRI du nord, d'un

. conflit armé né entre KPLESSOU et KOUASSIKRO (NZIPRI de TOUMODI)
(cf. annexe: Traditions ..• ).

Au moment de la résistance baoulé à'la pénétration colo­
niale, ces diverses allian,ces militaires se cristallisèrent. et.
pontribuèrent à la collaboration de différents'groupes pour la
défense de KOKffiffBO.

La guerre ni étai t pas le mode courant- de résolution des
conflits, tout en étant plus fréquente entre groupes baoulé dif­
férents (cf. Annexe: Tradi.tions ••. ). Au sein d'un mêmo groupe,

. et, dans le. cas qui nbus intéresse., ,','. fJe:!..n du groupe FAAlfOUE, les
conflité int·ervillageois étaient le plus souvent soumis· à l' ar­
bitrage .d'un village tiers, ou, 10rsql~IQ~ conflit intervillage?is
ne trouvait pas de solution au niveau des "notables" du village
concerné, le "palabre" était sournis aux "notables Il d'un autre
village. A cet égard, les village FAAFOÙE de TOUMODI semblnient
ressortir à des u..nités territoriales jlLt'idiques différente.s,
constituées~utour des villages le~ plus anciens ou les plus im­
p~rtants, dont, généra~emen~, les autres étaien~ issus. C'est:
ainsi que KOIcmvIBO, et· ~:~~!.:3SS0U étaient· ·:am.onés à connaître. les

, 1

contestations des villàges qui dé'penq,aient plus dirëct~ent' d'eux:
pour, le prem~~r. AICROUKRO, KIMOlliŒO et: NIANlCEKONANKRO ; pour le.
second SEREmE e,t ASSINZE (BONTI· est de création récent.e). Il '

, ,

semble que ce soit la."cré·ation administrative 'du ilcanton FAAFOUE" ,
dont le chef-lieu fut fixe à ICPLESSOU, par 'le pouvoir colonial,'
qui ait· conféré une apparence d'unité C\U l"'èglement traditionnel
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des "affaires judiciaires indigènes". concernant· l'ensemble du
groupe faafoué de TOUMODI.

Nous'v.oudrions m~intenant examiner. les déterminants plus
stri cte:inent "éconOmiques du "complexe villageois" de ;KOKUMBO, et·
particUlièrement' ce'qui' co~ce~ne'i'utilisationdes ressources

1 • • l

naturèlles (ess'e~tiellenient l' explQitatiôn de:' 11 or de KOICUM BOKA
et de la terre c~ltivable) et les. échanges.

, .

Nous avons déjà dit que l'appropriation par les FAAFOUE
de KOKUMBO de leàr territoire actuel s'éta~t effectuée aux
dépens des'GOURO, qui auraient peut-être entrepris l'exploitation

de l'or de KOKIm~ BOKA avant l'implantation des BAOULE •. Diautre
part, il apparaît dans les traditions que nous avons pu recueillir. .
chez les FAAFOUE et· chez les SAA eux-mêmes, que ces derniers.,?nt
longtemps con~esté l'appropriation exclusive de KOKDœa BOKA par les
FAAFOUE, arguant de leur installation antérieure (51). Plusieurs
conflits armés opposèrent les deux groupes, sans pour autant
empêcher l'ac'cès des SAA au gisement aurifère (52L. L'acquisit~on

par KOKIffi1BO d'un terroir qui lui fût propre se fit également aUX
dépens de KPLESSOU. On trouvera en annexe les traditions relatives

.' .' .
à ce point et à i a rupture qui s'instaura'entre KOKUMBO et
KPLESSOU. Très rapidement, l'exploitation aurifère de KOKlffil BOKA
se fit de' façon séparée à KOIGThIBO et à ICPLESSOU (qui possédaient
le versant' est de la colline). Les sacrificateurs des·deux· ,2 'r

chantiers. étaient différents et le mode d'exploitation soumis,
à des règles également différentes :' en particulier, il· sembl~

qu'à KP~ESSOU un syst~me de redevance régulière ait été' imposé

aux orpailleurs, ,c~ qui n'était pas le cas à KO!CUl\mO ; d'autre
part· ,( et, peut-être, à cause de èela) , il n' y' eut pas à KPLESSOU

un afflux d'orpailleurs, 'venus de diverses régions du pays baoulé,

semblable à celui que c~nnut KOKUMBO (53). Malgré cettè relative
séparation des deux chantiers; 'il est' 'remarquable que, lorSque, .

les e:q:t:re'p~eneurs européans, installés à KOKUmOO dans une véri-
.' ,

table' at~osphère de terreur (qf·. ilIa mise en' valeur. 'coloniale") ,
eure~t i~terdi't: l' orpaillag'e indigène, des ressortissants de. . . ..
KOICUMBO allèrent exploiter le éh~tier ':'qu'i dépendait de KPLESSOU

(ce qui f.ut' d'ailleurs rapidement répr.imé par l'entreprise euro­
péenne) (cf. Rapport 'd~ Gouverne~ ANGOULVANT au Gouverneur Général
de' l'i.o.F~, sur les inci'deIJ,t· de la Société minière' e·t f.oncièrè:

• • ,t •

du Bandama, Archives. Nationales de Côte d'Ivoire, V-41-90).
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, Hormis -1e cas des limites de. KO:KUl\ŒO aV~c lef? GOURO" ..
avec KPLESSOU ou avec les SAA aU niveau dIASSIN~E, qui furent

établies de façon précise à la suite d'un accord tacite ou dlun

confli t: ouvert, le terroir de K6:KUiliBO Gtai t simplemel1.t .reconnu

plutôt'que délimité. La chasse i~dividuelle contribua le plus

certainemen~ à former. le terroir villageois. Les·ac~iv.ités agri­

coles ne nécessitaient pas autant d"espace et sleffectuaient à

proximité des villages. Par contre, lorsqulun c~pement s'é~a­

biissait pour se livrer aux cultures du vivrier, il tendait

davantage à acquérir son autonomie Par la suite, comme nous allons
le voir un peu plus loin.

Nous ne reviendrons Pas sur les relations entre;~,enue.s

Par KOlanaBO avec des groupes baoulé dont ressorti~saient l~s

nombreux orpailleurs ém,igrés le plu~ souvent individ:u~llemerl:t

à KORln~BO. Bien qUlun grand nombre, fussent originaires de groupes

apparentés à KORln.ŒO (FAAFOUE, NDRANOUA, GOSAN du nord. ; AKOUE).~ ..
nombreUx étaient ceux qui venaient de groupes éloignés ou sans

relations particulières avec les FAAFOUE de KOKillJBO.

'.
Nous. avons également éVOqué la l'~t'ructuration" 'écono-

mique de la région de KOK1ffi1BO, dont l'explqitation'de l'or fut
• , • , c •

u:q. élémeT:!-t, semble-t-il, déte:rminant. Cette structuration reposait
en partie sur .une éba~che de 'ppéci~lisaiion géogr~Phique de la'

production et suscita des.relations Particulières entre KOKUMBO

et les villages ou. groupe~ voisins.' 1'ov.t dl abord, en t~t q~e

principal f~yer d'ex~raction de llor, KOJan~BO était' un centre

d'approvisionnement de l'or pour ses voisins. Il en étai~ ains~,

en parti·culier, pour les AKOUE, bien qU 1ils aient poss,édé .

eux-mê~e~., des mine.s aur;ifères, comme il aPParaî~ ~ans le rapport
de l'Adjudant TOUR1~OIS, cOlrunandant le poste de BONZI, aU lieu­

tenant commandant le ,secteur de TOmlODI. (Août: 1902)(Archives
Nationales de Côte d 1 I';oire, XIV-29-4) ":' llJ'ai appri's que les

'. . . . . .
FAAFOUES et' les lüCOUES du sud, qui sont ,.mariés entre eux, espé-
~aient toujours reprendre KOKmVŒO, "que les GOUROS;'NANAFOUES

\ . -.. . . . ~ .
e~' SAAFOUES leur ~iendraient donne~ la main lorsque le moment

serait venu. Les AKOUES ne demanderaient pas'~ieux; ét~t obligés

dlall~r chercher d~'llor che~ le~' YAO~ES qul~ls ne peuven~ obtenir

que contre. des fusils et de la poudre, tàndis qu~à KOKmJBO, moyen­

nant quelques gr~!l~?S dq~és au ch~f,. 11 or leur ~evena~t à ?i~
meill~llT .... Parché, ~~. puyanj,:.;.que leur sé jour fai~ant- les' fouilles

eux-même Sil. ::.... . -. . . .,. : :' .. '. ". . : ',: ..: : " .~, .. , .' . ;' :. '" .
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. "·D 'autre': part, la' spéci'alisatiol1 attestée des.· AITOU, e.t, '.'

NZIPRI datis 1~ travail' dë,l'o~ {cf~ plus haut et,note 1'2)sùs'cita

.. des: i3éhanges, suîvis:""; entre" eux et' KOKUMBO, soit que ,les FAAFOUE·

leur commandassent le: travail' en. leur_port ant -leur- or.,. soit que

des orpailleùxs' WZIPRI: et AITOU ~ussent eux-mêmes,~xploitants

à KOKUl\ŒO. ( 54) . -

La richesse en.qr (55) indu~sit' p~obablement ~ essor
. .. . ~ ~ ~ : .. ". . : ; ,

de la prod~ction de biens de pres~ige, dont le principal article
étai t, le pagne' ~n coton ,t'eint. 'A ,cet' -'é~ard, ~e véritabl~ sp'~c.i.a-­
lisatio~ gé~graPhique .sembia,i~.'s;êt;e in~tauré, :' les OUAREB'O' dU;
nord et les' NANAFOUE e~ ét~i~~t les' fabric~ts, les plu~ réput é's,

..... . . . . ~

mais les AITOU et les AKOUE approvisiormaient également les

FAAFOUE de: ~qI~~BO en pagnes de prestige (56). Un a~inistrateur. , .
no.ta,i t, que ,. dans la région de TOUMODI, c' étai t: s.ur,tout dans les
"t;ibus où' il y avait' ,peu d'or que 1 ,-o~' tro'uv'ai t' surtout' des

tisse;ands "( cf. Builetin agricole. et c~mmercial du poste de
, '. . .' ..

TOUl\1ODI, .1er t~imestre,,1910, Archives Nationales de Côte d'Ivoire,

XJ;-43-434) .
". - .

> • ,"

Uneautre complémentarité èxistait entre KoKill~BO et cer­

tains villages ou g~upes, qui concernait· l'approvisiormement: en

proquits viy,riers du centre d'explqitation aurifère. Cette com­

plémenta:bit~ 'ét,ait loin. d 'être. fo~dé~ uniqu~ment sur l~S ~.o:nd~­
tions naturelles de,la région, çomme on pourrait le penser en

c~nsidé~ant. que .KOKIffi~BO,était situé dans une zon~ de f9rêt' ~ênse,
où la cultvre de li igname , ~o~riture valo~isée des BAOULE, 'et'

, . . . . .
la chasse, en particulier la chasse au filet, étaient'plus diffi-

• M . ': .'.

ciles que dans la zone voisine de savane •. En r~alité, se "j:,' " :',_, ",i

trouv.aient· à proximité de KO~BO .de~, savapes incluses dans la

forê~, et d'autre part, il existait des espèces d'ignames de

forêt qui étaient égalemen:t appréciées, (cf. Renseignements sur
, '. - \.,,' . .'

la culture de l'igname,: Toumo,di, 1917, Ar'chives Nationales de

Côte d' Ivoir~". J;:V-17-48) '. Le. '~oi:n,t 'imp'o'rtant est que les' condi~
. .. ~, '..... . ..

tions d'extraction de l'or à KOKlTIolBO : sur les flancs de la
• .... • l • • • : •• ,' • t. '-,

col,line, dans une ter~e ,argileUSE? qu:i,. ne ,se désagrégeait pas :

facilement. et: à 'proximité d'un 'co~s 'd>e:a\1- permane'nt '(57)" pe~~
mettaien:t" un~' e~p.loi.t~tion dur~t:\out'e '1 iarmé~ (et nÎ~rrie ~uit .-

et .Jjour) .. ';' c~1pffie l'~XPloit'atio~:,'néc~sEi'it:rit en mê~e temps une'

certaine concentration de. ,force, de trav~il '( a{i moins d~ux 'indi'vi­
dus par puits, ~~s ~o~;ter,"l~ '~~~n Jdi;eu~re ~é'~~ s~ai're .au :, :
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transport 'du minerai' au village, au éoncassage èt au l~vage), il

est é,-:ide~t' que les cultures vivrières soUffraient de' la concUr­
rence' d~ l'orpaillage. Aussi ie vivrier, et 'en,"particulier l'igna­
me, (58) était-il c9mrnercialisé dans la région ; il pouvait être'
l'objet diun échange contre de la poudre d'or (59). La culture
des plantes vivrières déterminèrent la création de campements
aux environ de KOKlffilBO, quelquefois par le fait d'individus ayant
auparayant· pratiqué eux-mêmes l'orpaillage à KOKUMBO (60) : ainsi
~es ~rad~t~ons. expliquènt-elles la ~réation de NIANKE-KONANI{RO,
d'ABOIKAKRO, de ICIMOUI{RO (61) et' des villages SAA d'AHOUEKRO
et NGUESSMTBAKRO (cf. annexe: Traditions historiques ... ), avec
lesquels KOlaThTBO entretenaient des relations.

Un dernier élément qui contribua à déterminer le "com­
plexe villageois" de KOKUMBQ est constitué Pal" la configuration
géographique des principales voies de trafic précoloniales, tant

..~ans l' ~e nord-sud que dans l'axe est-ouest,. Nous n 'y insis­
terons Pas davantage ici, ayant déjà abordé le sujet lors d~ la
description du contexte économique de la création et du dévelop­
pement de KO~œO et, surtout, en alalysant l'aire matrimoniale
d,e ce village.

En conclusion de l'examen du. Il complexe villageois" de
KOKUMBO, sans doute trop long et répétitif, ce dont nous prions
le lecteur de nous excuser, il s'avère que cet aspect répétitif
est en soi significatif, un type de relations, par exemple
commercial, étant constamment redoublé pa! un autre, par _'
exemple matrimonial. Cela exprime clairement et banalement
l'aspect "social total" que peuvent revêtir les relations socia­
les au sein de,s sociétés di tes "traditionnelles".

En ;première approximation, c'est le "complexe matri­
monial", év:o~';é :p'~r' P. ETIENNE, .qui sem1:)lerai t le mieux traduire
la configuration de 1 ',"aire relationnelle" de KOKUlYIBO; On
retrouve dans la tentative d,' expl,ication que nous en avons
donné les autres, principaux t:acteur~ "d'extraversion" : néces­
sité d'alliances militaires et de relations' économiques, perpé­
tuation des relations avec l~s g~oupes'd~origine du nord,
essentie+leme~t. Cela ~xPlique 'san~ doute l,étendue inhabituelle
de l'aire mat~imoni~le derKOKUMBO, 'q~i correspo~dait à son
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influence, économiqùè dahk l' ehseID:ble' 'du' BAOULE précolàiü'al; e;t

qui, :Pa.râ.doxalem~nt, coexi~t,;nt"'ave'c ,Unè'.", trè,s forte 'endogamie",
'C!','akPaswa;,'cdns'écûtive,:.à: l:ïintégràtibh! d'uh":granèf nombre de' captifs
~,t· deéapti~~s-.-" ' ., ,. ': '. '' ,,-' ',:., ~

.- ... -'~ -- ... -. -- ..... _.-.. .... ,", ,-,
, ' ,

.. .. ; ...

. Ce's' ébauche's <de ré~ula:d .. fée so'ciblogiques dans ,le' choix
du c<:mjo'int' po1.irr'aient~ s"accompàgner. 'de: 'co'mnienta'i'res, sur les" ':,;~'''''-:

rappd;t-s'e:htre c'es régularité's,' la .'pratique individuelle du mariage

et 'l'id~ologiê pa~ laquelle la société en rendait compte. Nous

ne le-ferons' pas 'ici, faute d'informations suffoisantes, et parce,

que, 'dans ce texte, nous nous pr'oposorlS davantage 'de 'déf.inir les

bases m'atérielles de l 'o:rganisation sociale.: Une autre.. question·
.~'st' de', sa~oir quel phéno'mèn'e nous avons app~éhendé en e~a:mi~ant.

l' 6;iginè géogràPhiqu~ de: parents' biologiques à partir de leur

descendànce 'vivante à liheu.re actuelle~ Nous ne visons ',pas. seu-·: ;

lement les biais statistiques, évoqués plus haut,.' ainsi introdui:t,s

dans l'analyse de l'aire matrimoniale, mais aussi la nature même

du mariage, défini comme une "union 'entre un homme et une femme

telle, que les enfants nés de la femme sont reconnus comme la

progéniture légitime des deux partenaires" (NOTES AND QUERIES,p.71~

'bàITs le contexte' de peuplement pl0nnier de KOlaTh1BO et, pour ce
, .

qui concerne la partie de sa population èonstituée d'étrangers",·,

'd~ p~uplement provisoire, il est fort prObable que de telles 'unions

furent 'plùs proches 'du concubinage, tel que l'entend la' culture '

européenne ~ favo±-is,ant, en' ce qui concerne l' acquisition. de' la . ' ,

descendance, la'cotITimaternelle lorsque;celle~ci était:originaire

de KokùMÈo~ La faiblèsse'des prestations matrimoniales enoo~ra­

geait une tellè'pratique.
, , '

, "

Quelle que soit l' incerti tude ainsi attachée' à' notre,

tentative de description du "complexe matrimonial " de KOKUMBO,
, un, autre' problème enipê che la not'i 6n de "0' omplexe matrimonial" de

rendre' c'ompte par elle-même' de· l' aire relationnelle significp,tive

'de kOKUl\1BO :" l'alliance mat rünoni'ale ' étant' la forme la plus

achev'ée, dans les sociétés ou la p'arenté tient' le" deyant de la
, ,

scène socia:le, 'd" instituti'onalisatîon des rapports sociaux, el,le

est ut ili's'ée "dàri.s' les cont'extes les plus' divers. Dans' ..le cadre

de 'contraintes': dOnhées, telles"que la néc,essitéd~ f';'exo:g~ie, '

les' conditions' matérielles' ,de l' e:x;pl'oitation ,aurifère 'ou la con­

figUrati'on: géôgraphique' des grands 'axes ..de ',tr'afi'c c'ommerC'~E!-ux"

l' allianë~ matrimonia:le" traduisai't':des situatiol1,s ,a:ussi di:ff érel1tes
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que la perpétUation aè.:4luni:té~tripa~e'à :l;,',égatÇl, des FAAFOUE; o.u
• '" .. • ~ • • .. • • • 10 " .. ~.

nord,'la ·subordination.,politique '~t militaire ?-~)._!égard .Çle,s AKOUE,
.'~ ~ ,~ ... ··, .. ·'·...... ·hf~_,....'~ .. ~

le--l.oyalisme conf.lictuel à,--l' égar.d de )G?;LESSPU: ou. ~nGore des .re~fI.-
•• •• • • ',' .' ~..' '~ol'

tions, avec les groupes voisins en particulier, dont. 1 '.81).~i'~:gônisme.. .,' ~ ...

manifest-e ou "la paix dans la gue;rre privée" (the peace in the ,.

feuà). 'évoquée par.d'!l' •. GLUCKMAN (197 -j) é.:taien~ le,s princ.:L,pales
__ .. • ..•• ".1,.,

composantes. Seule une analys8',d:l,,+ssi c9mp1ète:. que, ~os~ï~le.des

divers niveaux .du ~I complexe villageois,!.': peut. r~ndr.e co,mpte .du

IIcomplexe matrimonial", qui resi;e néanmoins 1 'indi cate~' pr-i,v.i':légié

de'·l"àire· r.atinnne:l-le. d'·un .yillage,comn~e·KOKT,Jy.mq. :.Q:t;l.; ~~l?-;t"1?~ar~.er

dans 'ce' sens d'une l:structure", au .sens gurvi tchi'en .(GURVITCH,
.: " .

1962 p.!' 2;1-4) 'deEf relations de K,OIOJ1\ŒO av,ec :les aut:r:e:s ;v:.i+,l§iges

ou ·'groupes,. Nous·' eS:B-aierons, dans le chapitr,e consacré aux. ré.actions

de la'société locale à la pénétration coloniale, d~esquisser ,le~

processus de· cristallisation de cette "structure Il face à une

agression extéri~ure•
. ,

, ..
.. .. - ...

*
* *

.,

Nous aurions voulu t.errniner ce i{exte sur un aperçu général

des 'structûrés de production ,à l'oeuvre dons la société· .locale "

précolonîale"un peu selon la .démarche's~ggéréG par E. T~RRAY,(1971):

il 'se serait:..' agi t 'de recenser les "modes de production'~r~ali,sés"

dans la' formation économique-sociale" BAOlJ~E à ..l' occas:!-pn, des ,.

activités productives,. et, 'éventuellement', d'en' esqui:;:;ser une

théorie'. A la relecture· de nos notes de terrain, de nombrew:?e~. ... r.

lacunes apparaissent à cet égard ; aussi, nous': cqntentl?rons-no1;ls de

remarques générales, en attendant de compléter nous informations

sur ce sujet, (6'2) • " . ,

. La premi·ère serl.e de remarques pprte sur la ÇI.ivers~ té des

modes de' production (aù sensqtie1 TEIh~AY donne à ce,terme) que

connaissait la société baoulé.précoloniale : ag~~culture, orpail­

lage, chasse, 'pêche, c'ollecte (çlu vin- de 'palme en par~iculier, qui

avai t e=t a encore ..une' importancef' sociale, et: économi,que non négli-
" .

geaoie)', artisanat· et élevage. Ces. diff,é:rentos_ a,G~ivi tés ne se
caractérisa:irjmt' , ' 1" Ab' t d' t 'l' 1" A

, 1.' .nl. par e meme o" Je. " " e' ~aifa·l. ..., . TIl. par. es meme s

formes de coopÊ3r'àtion, ni par. la ~cons,tit,tltJ'on.des même~ lini.tés de

production, hi, -enfin'" par les mêmes r,appqrts:., d?,pyoduction et de

·pouvoir .. De plus-, ·une meme o.ccup:at.ion· pouva;i.. t· donner .lieu à des
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modes'de production différents~: ainsi la chasse au fi~et(ûgbè) et
la chasse indivi~uelle au fusil ; la pêche collective ou indivi­
duelle ; l'orpaillage filonien 7 imposant l'a présence d ~ un "travail­
leur collecti:E'1I 7 et l' orpailla~::e clans les alluvions récents des.
cours d'eau 7 surtout individuel; enfin les.diverses .~ultures~, qui

ne nécessitaient pas une·organisation.identique du travail et 7 par

suite 7 n'induisaient· pas une forme identique d'appropriation et de
. distribution du produit (igname, banane 7 etc.). La structure

sociale baoulé,sur laquelle nous allons revenir 7 favorisa sur la

base de cett~~ ~~versité des formes de coopération ce que nous
~":'''. .. .

pourrions.appeler, d'un terme volontairement vague, un f1individua~

lisme Il économique, dont on'. peut rendre compte 7 non par une vertu
psychologique (63)~ mais·par des conditions his~oriques et sociales
particulières. '

Parmi tous les procès de production, certains étaient
plus déterminants: c'était le cas de l'agriculture 7 qui fournissait
la· base eosentielle de la subsistance 7 mais aussi de l'exploitation
aurifère et de l'organïsation des échanges à longue distance. (64),
associées à des contraintes précises dont les conséquences se
firent sentir sur l'ensemble de l'organisation sociale. A cet
égard, la situation de la région de KOKUMBO par rapport à l~ensem-. .'
ble baoulé représentait moins un cas d'exception qu'un cas l~mite.

Il convient ici de rappeler la place de l'or dans les. sociétés.
AKAN en général. RODNEY (s.d' 7 pp. 13 et 18) insiste, d'une part 7

.sur la place de l'or dans l'intégration politique et économique

de la Guinée forestière jusqu'au XVllème siècle 7 pa:r:lant 7 pôur: '.
caraçteriser l'économie des principaux Etats AKAN, de gold o~iented

économy· ( ·Ibid., p. 16) ; il montre, d'autre part, l'impact
différentiel du commerce européen et de la traite des esclaves,
à partir du XVlllème siècle, selon que les divers Etats ~herch~rent

ou non à protéger leur organisation socio-éc?nomique fondée sur
l'exploitation de l'or contre les effets destructe~s de la .traite.
Il n'est pas indifférent de constater que les. BAOULE ASABOU étaient
précisément originaires de l'ASANTE.qui préserva au maximum cette
organisation. .

. . ::., ~J.:' ..,.

L'agriculture, l'exploitation de l'or et même les échanges
(qui~ hormis la présence d'agents MANDE chez les ASANTE, se dé­
veloppèrent selon·des formes comparables chez les BAOUL~ et les
ASANTE 7 d'après ce que rapporte DAAlaJ : 1969) dépendaient en grande
partie du travail ·de captifs. Nous' abordons ici·' le ~robIème 'd.~s

,..rapports entre, structures. sociaJ-es et structures de production.
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~'. ETIENNE définit la société BAOULE comme une société

de segmentation, par opposition à une société de concentration,

et COmI.1e une soci ét é d" int égration, par opposi ti on à une sociét.é

de stratification. La société baoulé est, .(65) en effet constituée

sur,l~ base, non de groupes de filiation (socié4é lignagère)" mais
sur la base de groupes personnels' (ou définis à partir d'ego, pour,

pour reprendre la terminologie de FOX (1972, p. 160), bien qu:e '

(mais cela n'est, pas contrac1i ctoire) le recrutement.se fasse plutôt

par la ligne utérine. Les groupes formés d ' individus qui 'ont un

parent commun (~) qui n'est pas forcément un ancêtre, sont donc

soumis, à la mort de ce parent commun, à un 'risque de désagré­

gation._ï.:mportant, dans la mesure où les individus du groupe conser-

. 'vent des' relat'ions 'avec leurs autres parents. La composi ti'on' des

groupes fondamentaux, qui n'est pas due au

hasard mais semble correspondre à des conditions historiques,

explique donc la stratégie sociale dominante. Pour les leaders

en place, il s'agit de renforcer la cohésion de leur groupe en·

assurant à chacun des individus qui le constituent les meilleures

conditions d'intégration, et, en particulier, en ne lui imposant

pas des obligations et des lJrestations sociales lourdes. .
oes

Pour un ~ndividu en situation d'antagonisme avec un de /groupes,

il s "agi t soit de se tourner vers un autre groupe auquel il est lié,

soit de fonder par segmentation un groupe dont il sera lui-même

l'élément intégrateur. 'On voit comment, dans ce contexte, la

"multidépendance" (P. ETIENNE) à l'égard de groupes différents

fonde un comportement individualiste :et uné stratification sociale

peu tranchée. Cependant, lorsque la multidépendance n'est plus

garantie (et c'est le cas des captifs, des individus mis en gage

ou capturés, etc.), les possibilités pour l'individu de jouer de

ses relations avec des groupes de résidence différents afin d'af­

fermir son statutsont extrêmement limitées; la rupture totale

d'avec le groupe, si elle ne s'accompagne pas de la certitude

d'être inté8I'é à un autre groupe, est des plus hasardeuses.' C'est

pourquoi il ne. faut pas exagérer la faiblesse de la stratification

de la société baoulé : il est vrai que le mode de recrutement et

le pôle'de référence des groupes fondamentaux ne favorisent pas

l'émergence de corporate groups stables, encore moins de lignages

souverains. Cependant l' acquisi tion dé: ce que nous avons appelé

-plus haut des "dépendants directs" (captif.s, individus gagés

eSl:3entiellement) et la .. pratique corrélative des "mariages familiaux"

(aulo adya)' aboutit en réalité à stabiliser l~s groupes de résidence

(l\1., AUGE parle d' "hémogéneisation" des princi·pes de filiation et

de ré.sidence) et à justifier un système de référe~ce géné~logique
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(même si en réal-i té :il s'agitd 'une gé?é,alogie . construite ou
manipulée) pour situer les individu~ du groupe les, uns par rapport... ".

aux autres. A cet :égar.d, la di.stinction e:ntre ~oIDlnes lil~res

(liewa) et captif (li:âga, etc.):s'impose.:~,l'o~servat~ur, bi~n que
la reconstruction d'après le "présent, athnographique Il obscurcisse
les choses, dans la ~esure où l'achat de captif (kâga) a cessé
définitivement depuis la pénétration coloniale. Or la société
locale semble avoir toujours pratiqué à l'époque précoloniale
l'acquisition de captifs étrangers; c'est-à-dire que même si les
enfants de ces captifs n'étaient plus qualifiés par un statut
dévalorisé (leur ascendance n'étant pas oubliée pour autant), il
existait à chaque moment des captifs de fraîche date qui consti­

tuaient une catégorie en situation de dépendance parmanente, sur
lauqelle reposait en particulier les tâches économiques les plus
pénibles. Si, du point de vue des individus, elle ne constituait
pas une classe réelle, se reproduisant du fait de ses propres
élément s et possédant une fonctit1n spécifi que, elle constituait,
au niveau de l'analyse globale, une classe économique, particulière,
dont la situation, la position et les relations symboliques avec
les autres "classes Il (cf. BOURDIEU, 1969, pp. 293-317) peuve'nt
être décrites. Peut-être la notion weberienne de "groupes de
statut ll convient-elle mQeux que le terme de classe, dans la mesure
OÙ la situation de captif renvoie davantage à une distinction sym­
bolique qu'à une distinction économique spécifique. (Il n'existait
pas d'activités économiques réservées ou, au contraire, interdites
aux captifs). Il reste que, pour reprendre les termes de TERRAY
(1971, p. 8), même si les captifs ne constituaient pas une
véritable classe exploitée, du moins leur exploitation formait­
elle l~ base permanente de la richesse et de la puissance des
chefs de famille baoulé. La structure des groupes fondamentaux, que
nous avons évoquée précédemment, suscitait l'intégration de ces
captifs ou, au moins, de leurs descendants; d'où la nécessité de
renouveler const~nent l'effectif de ces dépendants directs soit
par l'achat de captifs étrangers, soit en s'attachant des aowa slâ
(individus gagés) en se substituant à leur créancier. La guerre
ne semble pas avoir constitué un moyen notable d'acquérir des
dépendants, du moins dans la région de KOKIrrdBü (66).

Cela peut contribuer à expliquer la coexistrolce, dans la
pratique sociale baoulé, d'un laxisme certain (manifesté par une
stratégie finalement individualiste) et d'une stratification af­
firmée, au moins à l'époque précoloniale, au sein des groupes de
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résidence "'(marlif'e'sté en parti6ùlier' par un~ pouvoir éeonomiquè

fortement inégal).' Il'est probàble que'l'aboridance de l'~r dfu~s

la région de KOlaThlBO lui ait co~féré une~ situatioh paTticulière

à cet égard, en facilitant 'l' acquisi tion de, .dépenclants et ) ..,? -99ns­

ti tution de groupes de résidÊmce.' 'plus homogènes.

* *
*

, 1

• t""
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(l). cf. RIOU, 1965-a et AVENARD et autres, 1971.
(2) Le site précolonial de KOlaThlBO sur les premières hauteurs de

la colline, à environ 150 mètres de son site actuel.

(3) Le ,problème que pose la savane baoulé aux spécialistes des
sciences de la nature rejoint celui que se posent les histo­
riens, relatif aux conditions du commerce soudanais au XVllème
siècle, pqr BORON, la région de TIASSALE et LAHOU.

,,
"

CHAPITRE PR~IIER

. (1) cf. SALVERTE - MARMIER, 1965, pour l'ensemble du pays baoulé.
~our la région de TOlTh10DI et de KOKUMBO, cf. 'CHAUVEAU, 1971,
où l'on trouvera une bibliogruphie sur ce sujet." '

Les gouro d'OUlIiIE sont fortement "baoulisés" dans divers domai­
nes. Ils conservent le souvenir d'une cohabitation avec les
Baoulé d:ms la région de KOKlThIBO (cf. BIDOU). Après' 'leur
déplacement de l'autre côté du Band~a, les gouroconservèrŒnt
des relations matrimoniales et des relations d'échanges suivies.

(3) 'L'application dù contenu précis qu'implique·le terme "clan" :
gr,'oupes de personnes des.deux sexes, dont la parenté et déter­
minée selon une filiation unilinéaire réelle qu supposée, ne
va pas sans faire problème 1) à C2use du type de descendance
baoulé, qui est cognatique à accentuation matrilinéaire
2) à cause de la pauvreté de nos informations sur ces liclans "
historiques. (cf. NOTES AND QUERIES •.. , p. 89 ; DELAFOS3E,
1900 et 1904-a.)· Le concept do tribu: groupe politiquement
ou socialement cohérent et autonome, occupant ou revendiquant
un territoire particulier, serait peut-être plus adéquat. Le
terQO baoulé utilisé pour tràduire le type de gro~pement dont

il est question ici est akpaswa, et il ne lui est pas spécifique:
akpaswa se Fappor~e à l'idé8 de catégorie et peut désignor les
dif'f'érents "quartîe,rs" d "un village, les groupes de familles
liées entre elles par' de.s relations de'Parenté (cf; ETIENNE,
1972, p. 29), etc .. Un' autre terme, mé désigne "les grandes
unit'és que les c'onquérents akan ont réuosi à constituer' et à
contrôler au cours de ln ,seconde moitié du XVlllè siècle" en
pays baoulé {cf. SALVERTE '- mA:fP':IIER,1965; p. 206). Ces mé
n',ont quasiment plus de réalité .actuellement. Les huit "clans"
d'origine sont' : les OU,AREBO, les FAAFOUE, les,SAA, les NZIPRI,
les ATOUTOU (ou AITOU),. les NANAFOUE, les NGBAN et les AGBA.
Les uutres dont les noms apparaissent sur la carte 8 se~aient

issus de ces cî~s originels. C'est ainsi qu'en particulier
les AKOUE, situés àu nord des FAAFOUE de KOKlffilliO, seraient'
iBsus de métissages de GOURO et de FAAFOUE.
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retr.ouver.ait
L'équivalent de ce groupe AGOUA sel dans la hiérarchie
politi~ue (beaucoup plus structurée que chez les BAOULE) des
AGNI et des ABRON (qui sont ,',ég'alement des AKAN).

Surtout suivant que l'on s'adresse à des informateurs liés
au groupe de descendance d'OKROUGNI (à KPLESSOU) ou à celui
de KOUAKOU SE (à KOKillJBO).

( 6)

( 8)

KOUAKOU SE, dans son village d'origine, SAKRI, aurait été
la cause de nombreuses disputes que son père devait règler
par des ~~endes importantes. Un jour, après que KOUAKOU SE
eût été condamné à une amende consécutive à une histoire de
chasse (SE au",rai t tué le chien de son compagnon de chasse),
son père re'fusa de payer, et chercha quelqu 1 un qui puisse le
faire à sa place, ~il est toujours exclu qu'une amende reste
impayée impunément). Il s'adressa à OfJROUGNI, qui accepta.
Dès lors, KOUAKOU SE tombait, sous la dépendance dl OKROUGNI
en tant qu'~ (cf. Annexe IITradi tions d'origine ... :. Il) •

Les deux dernières versions sont celles qu'expose également
de SALVERTE -lIAR-;'lIER (1~'j65, p. 43). Le récit que nos infor­
mateurs de KPLESSOU, KOKUMBO, AKROUKRO et KIMOUKRO nous ont
donné des modalités de la découverte de l'or suggère presque
toujours cependant un lien de dépendance ehtre OlCROUGNI et
KOUM(OU SE (en particulier, le fusil de ce dernier lui aurait
été donné par le: premier). Cf. annexe: traditions, d'origine
des villagesde -la région de KOIDnlBO.

, procurait
Le gisement filonien de KOKUl\1BO ne 1 . que de la poudre
d'or, jamais de pépites. Cela explique peut-être la'quasi­
absence d~ redevances: il est fréquent dans toute l'Afrique
occidentale que les pépites soient remises au chef autoch­
tone, (ou au monarque dans le caS' de ~ociété à Etat) car elles
étaient censées être chargées d'uné puissance surnaturelle
liée au caractère sacré de la terre à laquelle elle~ étaient
arrachées. POlIT plus de détails sur l'exploitation aurifère
de KO!aTI1BO, cf. une note particulière sur ce problè~e, à
paraître ultérieurement et l'annexe IIRapports sur l'exploi­
tation indigène ... ".. ,

(9) Ainsi convenait-il qu'un orpaille~IT étranger au village fasse'
de temps en temps, quelque cadeau au:chef ,de famille qui
l'avait accueilli. Mais cela se faisait sans périodicité ni
montant fixes, et ,les dons étaient peu importants (mais les
amendes payables en or étaient fréquentes et pouvaient être
lourdes). Au contraire, les orpailleurs qui exploi~aient la
partie de la colline KOKD~~ dépendant de KPLESSOU devaient Payer
un lourd tribu àU chef de la f8J1lille du fondateur'. Nous revien­
drons plus loin sur la diffél"enc'e d' exploitation à: ,KOK1ThŒO et
à I\PLE;SSOU, village. pourtant en relations' étroites t'a:nt sur
·le plan social q~e ~ur le plan géographique. (Cf. Annexe
"Rapports sur l '-exploitation indigène.' .. ,,) . ,.. >

... '~'.~'. f ..,~:, •

(10) ,Nou,s' n 1. enyi s'ageons 'pas ",ici l 'oropail1s:tge, ë1.ans' les alluvions
-, des marigots, et 'de's rivières ,:' commun à': tout le pàys naoulé,

e~ dont le caractère .indiNiduel a-limité les,effets'~u niveau
de l'organisation socio-économique •. ' ,: "

". . . ..

"

"

",
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(11) L'aliment culturellement valorisé dan~:f re' Ba.-ouié est l'igna­
me de savane. La banane", aliment' dè' 'forêt ;'n ' était qu 1 un
,ali;ment d' ~ppoint, dont ;L 'u~age s" e,st 'génér!JJ~isé avec les
migrations dans.-ln zone forestière pour cultiver le café
et la cacao. ' ,

'("12) TAUXIER (1.9·24~ 'P. 212) note que les'~KANGA--BONOU,duYA'OURE
.faisa~ertt .appel pour travailler l'or qu'ils extrayaient
aux Baoulé de BOUAKE et de Tom10DI. D'autre part, il, exis­
tait une certaine ~pécialisati.on entre NZIPRI :et AITOU :
les premiers e'xcellaient' dons le façonnage' des bijoux
(houcles, d'oreille, bagues, éhaîne .... ), les derniers dans
la fabrication des couronnes, chas se.:..mouches, carmes ... ,
en général tout objet constitué par une pi·èce de bois tra­
vaillé recouvert d'une. feùille, d'or.

,('13) . ,Le termè "commercial ll utilisé '·ici pour qu,,:,-lifier les échan-
l,' ges, en pays baoulé doit être pris dons' un sens très large.

Il' ne correspoY;ld pas à la'défin~-tiçm, pertinènte par ail­
leurs, qu'en donne ,~~EILLASSOUX, et' qili:-' est: fondée sur des
échanges de biens en équivalence les uns des autres par
l'intermédinïre d'un moyen de paiement·" permettant de réa­
liser des bénéfices marchonds et une accumulation de capital
(cf. l\ŒILLASSOlf'.l, 1971, "Introduction ll

).
" ' , " i : '.

.,( 14) L~s voynges à motif' commercial étaient soumi s à l'existence
'"de 'réseaux Cl' alli'és (sin) ou de camarades· (tukpè, diâvwè)

, '" "sous, peine d'être pris ndolè, c'est à dire capturé et ron.­
çonné. La prise en ndolè n~étQit pas en principe systéma-

, tique, et les "kidnappeurs 11 devaient eux-mêmes respecter les
réseaux d'alliance et de cnmnrnderie. L'individu qui
enfreignait ces règles pouvait réintégrer son village d'ori­
gine à condition que ses parents versent une amande.;' sinon
il était gardé par ses ravisseurs qui s'effdrçnient' de
l~intégrer dans la vie économique et sociale de leur famille.
L'institutioh de la prise en ndolè étant admise. de pnrt et
d'autre; les deux parties s'efforçaient d'en respecter les
règles" et donc d ' éviter qu'elle dégénère en conflit ouvert.
Mais l'idée de larespons8.oilité étendu.e.~à.. sa·famille et à
son village' des faits et gestes d'ùn seul individu inci­
tBrent les villages à se livrer à des opérations de répré­
sailles. Dès lors, la ligitimité de la prise en ndolè d'un
individu n'était plus fo'rcément reconnue'par l'·une des'
parties, et'des conflits ouverts pouvaient s'ensuivre, pour
dette impayée ou pour une prisé' en ndolè'. Les AITOU et , ,
surtout les NGBAN, des 'actuelles sous-préfectures de TOm~ODI

et TIASSALE, qui occupa.ient un~ p'osition stratégique sur
l'axe relicint le nord du pays' baoulé à~TIASSALE, étaient
redoutés pçlUr ~'eur pratique fréquenté 'de' 18. prise en ndolè.
Les AKOUE semblent également avoir été des intermédiaires
difficiles (cf'. :mnexe : 'quelque,s: 'cn? d' affair'es de "jus­
tice indigène ',. Les réseo:u.x d' nlliancespécifinient également
ll;3s, échanges avec les non~bp.,oulé (cas des échanges avec les
GOURO ·dons la 'région de IC9Kill.moh. Quelques Baoulé s' -iventu­
raie~t ~nsi jusqu'à ZANGUIE,· selon'les... mêmes'principes,
s<:t.:q.s ,pour' <::.utEll1.t, tes,serde risquer d ',être' c::lp.turés Par les
Go.URO. l'iI61gré le 'ç::r.tr'actère diff.us. des, piste s" empruntées par
l~s 'individus se livrâ~t aUX échdnges"certains axes étaient
privilégiés. par ln morphol~g~e ldu 'terrnin e~ le sens du
trafic. Ainsi" poUr' lé?-' régi'o,n, de.:lWKill:ŒO, 'la principale

" ,
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piste (horm,ts cell.~ qui Gommml.iqu::üt a7ec ll?s GOlU'O dpns
,. ·le sens.~li;lt"';-ouest) 'étnft nonimée \l'Inra: :'J,tî (pistê(des l

" com­
··merçants".) 5 e+le reliQ.it le P::tys AKOU:'Fet KOKUi\ŒO, puis
rè j QigD.b.i t l,' ax~. TOpr.!LODI-TIASS1U,E dprès c.v<?ir:· traversé les
groupes SAA et A~TOU, (cf. c::trtc 5). '

,Pour l '.organisatiop,' économique précoloninle du pays baoulé,
cf. notre rio:te, sur ce .·suj et'· à p::œaître' tùté:i'ieurement.
Les Baoulé, exportaient èsscntiellemont vers la côta : de
l'or, des bijoux, dès 'Coton:;,·~.:·':·~,de8 po.C<J.es', et, dons une
proportion difficile .à·déte~miner, des co.ptifs ; les mêmes

, produits étaient·; acheminés vers III v::1l1éG de ln CmIOE ;
. vers les GOURO, les' Baoulé réexpor:-ca;L.t,mt.,sul':l:iout les armes

à feu, ln poudre et· les produits européens' en 'provenance
de la côte ;vers, le nord : cos IDCrnes procl'.1.i tr-J et la colu.
Les Baoulé recevaient de 10.. cô-co '(surtov:c semble-t-il par
GRAND-LMiOU et TIASSALE) du sel marin et los produits de
traite européens classiquep : a:cmec Èt fou; poudre,' fer et
outils, verroterie, alcools). Du nord 1 en provenance
surtout de SAKHALA et KONG, ils recevaient du sel, du for,
des captifs et du bétail. Enfin, de le.. vnllée de la CO:.OE
èt du pays ABRON, il's recevaient les preduits .de trni te
européens. .

Dans la terminologie de I.ïEII;LASSOUX ('j 97'1, Introduction),
l'expédition est une forme d'éch~~go pr~tiquée non par
des mnrchands professionnels m::üs p~r des 8:gricùlt'eurs gui
vont 'échanger leurs produits contre une marchandise pre­
cise destinée à leur propre us."'..ge. 10 but ni en est pas le
bénéfice marchand, mais l'Qcqui8i~ion Q~~ termes les plus
aVIJ?t.o.geu.x • .

'. On retrouve souvent dons les rQpp()~ts des premiers colo-
'. nisa.teurs des nllusions QU.: fOl"-i; QrÎn8mont è!.3S Baoulé 1 dont
presquo chaque homme adulte.sembluit posséde~ un fusil.

,D1autre part les quelques chiff~ec de captifs,libérés par
les Français, lors d~s pr?mières années de lu' pénétration,

,et que l'on peut trouver d::ms pert;.Üns textes sont éloquento,:
(cf. B.C.A.F., 1913, p. 343 et' s.). Il es;lï vrai. que dans
ce cas, 11 époque de SANIOHY f.:'_\r~Ü t fci t chuté les prix 'o.

diachat des captifs.
. .

'Cf. notre note à paraître sur. le co~merce bnoulé précolo­
nial. Nous n'avon~ enquêté sur le t3:.,lrnin 'q)J.là TIllSSALE .

.'. L 1 importance de KOTllü.OFIIŒ.O· (sl,trto;l~'; à 11 époque de SAHORY),
situé légè~ement au nord de' BOU~I~, est encore attestée

" par les informo.teurs de 10. région dG -rOUI.IC.lI)I. Nos autres
so~ces d'informations sont consti-cu-?88 Ilur les Archives
(en p:irticulicr les cartes du capital!-;.c nARCH.L~ND) et par
BINGER (1892, tome q.euxième, }!. 216 e'j s.). D'autres centres
d'échanges sont évoqués dans ces ~ext(!G, fili=tis la présence
de non-Baoulé n'y ·;.est pas expre,ssémen-.; attes-côo .

Les Baovié .du· sud utilisent le ~erme. a30ko' pour' désigner
'. les. groupes': éôt"i~rs qui s_~, 1~y".:'a~.8nt. ~;: ,la-tr~j.'te des

marchand;Lseis entre Je's B0..:r:opée.ls·e-t; ·e·1.:~··m0mc3,r'Par exten­
tion du ;term~ asoko; .qui cl.ésign :lit li '1 ',q'riginc les habitants
de, la région dl ASSINIE, ,trè,s .rn Lés aux-~-f~ZH:ii: (cf. DELAFOSSE,
190'4, P .•·. f6.7)~· C'est le mêde' p:~ocessû.s .qui)'ait appeler
actue.l~.ëm.ent,:.dyula...,J.' ensem,blC? le..3 grO'Ô.! ES du :nord, à voca­
tion comme"rçànte. Les GOURO ap)elaient ·égalenient sokt'l les
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intermédiair,es successifs entre eux-mêmes ,et la côte (cf.
ThTEILLAS'SOtr'A" 1~64, p. '".26~) . ,

(20)' MARCHAND.p'a~l~·:de bénéfices de '200 à 300. %r~alisés Par les
, courtiers de TIASSALE par',rapport· au;x:' prix pr,atiqués à la côte.

Il' sèmble: 'toutefois q).le l'e·ss'entiel ·du· hénéfïce devait revenir
aux négociants côtiers, qui apportaiènt les marchandises.
(cf. Arch. Nat. o.m., IIIission.8, IIGénérali:tés sur le pays") .

•' " •• • • • JJ. ,.. ~ .. •

(21) KOTIAKOFIIÇRO. éta;i.~. ~i tué :à quelqu~~::-'k~iomètres,au nord de
l'actuel BOUAKE. BENOU, serait peut-etre un marche de la tribu
BVillNOU , sur la rive droite du Band~na rouge, comme l'indique
EYSSERIC. Les villages actuels se nommant 'BENOUFLA ou .BANOUFLA
(fla = village en gouro) n,e' semblent pas corr~spondre'aux
indications dè' l'·auteur. ' "

(22) Nous nous réservons de discuter, dans une note ultérieure,
la place du système économique du Baou~é précolonial dans les
principales classifications, ,très académiques, p,roposée's par
le.s théoriciens .de 1.' ailthropologie économique :. BOHANNAN et
DALTON (1964, Introduction), POLANYI (1957), MEILLASSO~A
(1964-b'et 1971), DOUGLAS (.1967)., MAUSS (1967), CHAYANOV
(1966) etc. .

. ' .
.. :-:'(23) . D.'autres conflits au~quels furent mêlés les FAl.œotrÊ' eurent

pour origine plus dire·cte la possession de placers aurifères.
( cf. CHAUVEAU , 1971, annexe 3). " .'. " '"

(24) Le fait qu'un étranger installé à KOI0TIHBO fllit d'ascendance
libre ou capt;i.ve semble avoir.eu peu ,d'importance eu égard à

. son insertion dans la collectivité villageoise. La relation
de captivit~ ne produit· pleinement ses effets sociaux que dans
le ou les villages d'origine de l'intéress·é. Par contre, un

. captif ,acheté par un étranger .de KOrDnJBO et y travaillant
'. comme. tel , supportait to~tes les conséquenses de son statut.

(25) L'usage de la notion de Il dépendance· dire~te lit ne nous est
dic~é que par la comnlodité de l'exposé. Nous rattachons à ce
type" de dép'endance les càptifs et descendants, de captifs, les
individus gagés (aowa slâ) , les individus qui se sont volon­
tairement mis sous la prote.ction .d'un chef de famille après
rupture 'd'avec leur ,milieu d'origine (.Qi.Œ. slâ) enfin les
étrangers de passage capturés sur le territoire v.illageois
(pris ndolè), dont la situation est fort proche de celle des
aowa slâ. A ce type de dépendro1ce directe, nous pourrrons
opposer d'une pa~t la dépendance liée à l'appar.tenance· de
1:' individu à un groupe de Parent é et d' alliance, dl autre part
la dépendance' issuediune situation'de Qlient ou;d'étranger
(aofwe)~ Dans· les deux· cas, la dépendance n'est pas "directe"
dans la' mesure' .où, il y' amuItidépendance plutôt· que dépen­
dance uniquè à. l'égard d'un individu ou de sa famille; cette
multidépendance perme.t éventuellement une rupt\l;re totale à
l'égard d'un des pôles de dépendance, sans 'pour autant tomber
dans une situation de dépenda~ce unique' ~ ainsi un étranger
en r:uptui'e avec son milieu d'accueil ~)çl."..t: 'è8ujO't..l:::':J retourner
dans son milieu d'origine tout en conservant son statut
d'homme libre ; ~e même.un.iridivi4u peut toujours se rap­
procher d'une partie.. ciè, sa famille .(par exemple maternelle)
si son. autonomi'e ou ses droits sont compDoffils.dans une mesure

qu'il juge. intolérable POl"'· le. fai t d: 1.U1O' r..l,::~::'''''e P?,:;,'·~ic dG sa famille
(par exemple pàtern'èlle) "; . au contraire, un individu dans une
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situation de 'dépendance,' directe"ne' peut:;sly: s'oustraire
sans retomber ailleurs dans le même' type· de dépendance.
Répétons cependro1t que cette distinction ne prétend pas
être', très rigoure'use : ,la stratégie social€{ des BAOULE et,

, , 'pour' reprendre 1813' term,esde MA~nW'i'ÏSKI~' "les .impondérables
, de "la. vie an'thentique", la rendèn:t', qu~lque',peu schématique.

. . ~ . . .., . ..' '"

(25 bis) DELAFOSS'E, alors chef du poste' de TOUl\lODI', note qU ~ il a
. "pu étudier. la langue gouro grâce au grand nombre, d' escla­

ves' de cette, race qu'on trouve ici •.• "~'., Cf. VERNEAU, 1895,p" 565. , ' ' '., '.,'

" . (26)
" i

( 28)
, .

(30)

Cela, s'explique par le nombre, élevé des -captifs pris Par
SAr.TORY'après sa conquête des pays SENOUFO', "DJ~lT'!.unI, DIA­
MALA et TAGOUANA et par les diff~cultés qu'il éprouvait
pour équiper en a;rmes et fournir en vivres son armée(cf.

, PERSON, 1970). '

Il pouvait l'être s'il ét'ai t 'jugé de caractère èifficile.
C'était, squv~nt un captif revend~ qui' était utilisé dans
'les saqrifices humains lors des cérémonies de funérailles
des personnages importants.

Nous n'avons pu éclaircir tout à fait' les co.nséquences de
l'achat d'un captif, par un autre captif. Nos informations
divergent sur ce point: d'un' côté on nous, a déclaré qu'un
captif ne pouvait se rédimer,. auquel cas le captif qu'il
achetait était censé être la "propl"iété ll de son maître;
d'un autre côté, on nous a tenu la théorie inverse: dans
ce cas le captif devenait u..'l1 homme, 'libre (lievva' ,ba). En
tout etat de cause, il semblerait étonnant que son ancien
statut de capt~f puisse être ainsi oblitéré par le simple
fait d'une opération "juridique" et' par le temps; l'ob­
servation contemporaine de l'usage, à certaines occasions,
des connaissances généalogiques est éloquente à cet égard.
Par contre, il est fqrt possible qu'un captif ait pu jouir
d'un prestige et d'une autorité élevés, précisément par le
fait qu'étant "erifant de là famille ll (aulo ba), dénué de
tout, autre attac,he 'oxtérieure, son intérë-t persolli1el coïn·­
cidait exactement avec celui de la famille~ surtout dans
une situation (comme à KOKUI.IBO) où l' abondanèe de captifs
mariés dans la famiile de leur maître réduisait le nombre
des persqnnes susceptibles d'être dépourvues de toute
ascendance captive.

On nous a affirmé dans la reglon de KOlàThlBü que les co~flits

armés s'accompagnaient rarement de la capture 'd'adversaires.
On s'efforçait plutôt de tliér le plus rapidement possible
dans une embuscade un peti tnombre d'ennemis." après quoi
le litige étai~ qonfié à ·1 'arbitrage, de tiers d'un village
ou d'un' groupe neutre (cf. Anne:*8 :', les principaux
conflits armés entre', sous-gro~pes de l~ région),.

Il· fallait évidemme~tde ,graves raisons pour se couper
volontairement des parent~; ou~pour ,que 'ceux-ci chassent
un individu : par exemple le ménace 'de sanctions surnatu­
relle's à la "suite de déli ts'graves ou 'de prati4ue de sor­
cellerie. Nous avons:rencontr~à KOKUMÉO le cas d'une femme
venue se réfuéSier. aveq 'son" enfant 'ménacé dl être tué, à sa
naissance'parce que kîdo: (t.roïsième. enfant d'un couple, de
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:!mêip.e SG'~,~ .:~u~ les deux' préèédents). Cett'e femme avait cepen­
" -dant ,dos parents à KOKDr.mO ; son' cas' ne relève pas entière­

ment:..dÙ dY~' ·siâ. Le' dye, slâ. est. sans doute ce ,que DELAFOSSE
.".,:....... , appelle ~:et. qu'i~ d.éfinit 'comrj1e ~ "qap~if sans.maître",

ce qui n'est ,pas absolument,contr~~ctoir~avec ~que nous
en disons, l'accent étant mis sur' la rupture de ~a'dépendance

(cf~ DELAFOSSÈ, 1900). Pierre ETIENNE définit le'~ comme
,un! ,"voyageur retenu· ..çaptif et libéré seulement cont!e rançon"

,,: (ETIENNE; 1972, 'p~ VI). Dans ·la:r.égion de KOKUl.VIBO, tout au
moins, 'cela relevait plutôt de'la'prise en ndolè (cf. note, 14)
CARTERON définit dye:~'solitaire, déséquilibré, vivant en
marge de son groupe" (CARTERON, 1972, p. 42).

(31') Quelquefois·pour-d.e pure raison matérielle: c"était le cas
lorsqu'il s' agissai t· de se créer une relation dans. un vil­
l?ge étranger et pouvoir le traverser sans encombre lors
d'expéd~t~ons commerciales.

(32) ,.,:,. ~,~ les diff'érents types de mariage chez les ~aoulé, cf.
E~IENNE, 1970 et:1971-a.

(j3) ,Nous rejoignons' l'analyse que fait P. ETIENNE de, i'évolution
du mariage'-'atô vlè (cf. 'ETIENNE, 1971-a,.·p.,..173) •

.. I~ ~u .."débutl: de l'implantation des, Baoulé dans. leur., territoire
'actueF, leB agwa' ( les nobles) et le ble ngbl {-l'homme
riche -1 étaient les seuls à détenir l'or. et les richesses
qu'ils avaient emportées avec eux en quittant KQUMASSI. TlIais
la découverte des gisements aurifères du YAOURE et -de
BOC~NDA et surtout ( ••• ) ·celle des gisements de KOKmtiBO,
firent ,augmenter le volume de la richesse et provoquèrènt
sa diffusion parmi to~s les Baoulé ( ••• ). Les~.. et les
ble,ngbi n'étaient plus les seuls à'détenir la richesse et
à pouvoir prat'iquer le mariage atô vlè. Une forme'de mariage
réserv,ée qui tend à se généraliser ne peut que s~ dévaloniser".

"L'àuteur ajoute que ce fut vrai$emblablement' l"~flux de
: , captifs consécutif. à l' épiàode samorien' qui cop.tribua
;le plus à la diSParition de l'atô vlè dès avant là pénétra­
tion colbniale, par assimilation progressive dU,mariage t
atô vlè avec le mariage avec une cap~ivé. .
, ' ,

Nous ne tenons pas compte des étràn"ers dont i'implantation
'dans les akEaswa en tant qu'aofwe d~tB de la période post-
coloniale. '

(35) Cette contestation de l'autorité peut, de manière plus
simple, pousser un' individu et sa famille restreinte à pas­
ser sous la dépendance du chef d'un'autre akpaswa du même
village, OÙ il possède également des relations de parenté
et d'alliance. Ces "changements d'al:tégeance" (P. ETIENNE)
et les avatars des successions expliquent qu'un même
akpaswa. (entendu comme un groupe' familial,. étèndu) ne forme
pas nécessairement un tout homogène aU niveau de' l'habitat.
A KOlaTh1BO, les "akpaswa soht asse~ mélangés spatialement.
Notons que le terme çl'akpaswa peut également cOnnoter un
sens sPatial, et 'd'ésigne la partie matérielle du' village
où vivep.t, ,en majorité les individus appartenant à tel

..... a~paswa . '( à"ù", sens de famille étendue)."
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(36) La population de KOKm~BO étant forte, l'administration a donc

. 'imp"osé' un né'fibre élevé" de "quartiers", surtout Çl.près l' expan-
, sion ,du village àvec l'exploitation industrielle ùe l'or et

la pratique régulière ~eS'recens~~en~s'ad~inist~atifsnomina­
tiI8 (dont, le pr.emier est peut-être cel~i, qui 'fut organisé en
1942 par l !'adrilinisi;rateur en place à TQm~WDI ,e,t qui distin­
guai t s~ulemëp11 quatre, qua~ti'e:r:'s chez l,es, Baoulé) ..

... : ..
'( 37) La chefterie du village, dont l' institution est" d'origine colo­

niale en grande partie, s'est toujours transmise à l'intérieur
de la même famille à KOKUMBO. Ce n'est pas toujours le cas
dans les autres villag~s voisins."

On peut se demander si cet ordre administrati~ a up se~s pour
les villageois. Peut-être en est-il ain~i, mais cela n'est pas
sûr :.si les deux premières fanulles sont constituées par les
descendants les plus proches du fondateur et la dernière par
des descendants de captifs (ce qui suggérerait un ordre de
classement selon le "prestige" respectif de chaq~e akpaswa
évalué selon la proximité généalogique du,fondateur) , les
troisième et cinquième familles, d'origine étrangère, sont
situées respectivement avant un akEaswa descendant d'une
épouse atô vlè'du fondateur et un akpaswa descendant d'un
aowa' slâ (individu gagé) 'du fondat:E?ur. Dans la mesure où les
accompagnateurs d'une épouse atâ vlè et les aowa slâ sont
dans une "position de dépendants, cela pourrait néanmoins
accréditer un classement des akpaswa selon l,eur '.'statut généa-
logique" • '

( 40)

, (39)

('39

.'~

Afin de conserver un certain anonymat, nous aVons indiqué le
nom patronymique des chefs actuels de famille par son initiale.
Chez "·les Baoulé, ce nom, en principe hérité du "père, est
placé, en premier, .. le second étarit laissé' au choix des parents.

bis) Ce mouvement de retour dans les villages d'origine du
nord (groupe FAAFOUE du département, de BOUAKE essentiellement)
semble s'être effectué surtout.dans les années 1920-1921. La
"cause occasionnelle"'en fut l~"moindre niveau de l'impôt de
èapitation dans la subdivision de BOUAKE par rapport à celui
de la subdivision de TOmflODI (cf. Rapport de ·1 'administrateur
du c~rcle de DIMBOKRO à Monsieur le Gouverneur de la çâte
d'Ivoire, a.s. exode des FAAFOUES de TOmliODI dans le cercle
du BAOULE,- n.1.196 - 6 P.j., 25 octo~re 1921, Archives Nationa­
les de Côte d'Ivoire, IV-17-23.)

Nous avons' déjà indiqué la divérsité et la complexité des
modalités de desce~dance de captifs, qui se traduisent par une
terminologie variée dont nous n'indiquons'ici que les princi-
Paux éléments. '

Leur cas étant, différent de celui des étrangers installés à
f(OIrul\ŒO et qui" inaugurent après coup une allianc·e matrimoniale
avec une famille en place. ~ais'dans les deux cas, leur im­
plantation e'st récente et 'ne p'eut nous éélairer sur les
p~ocessus de peuplemen~ ·précolonialiX. '

La population enquêtée dans chacun des akpaswa est en gros
proportionnelle à"l'importaricè relative de ces·akpaswa dans
la village, telle qu'elle ressort du recensement admi­
nistratif de 1968. La différence des effectifs relatifs
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d'un côté aux akpaswa liés au fondateur et, de l'autre
côté, aux akpaswa étranger's au' fondateur.' à l'origine,
ne semble .donc pas s'expliquer par.Un. biais systématique

.,'., ~ de, l' ~nquête (cf. l' expo.sé .u).téri eur .de. no·t,re :......
'- . enquê,te socio-éconolÎlique)·. . . .'. .

'. '

(42, bis) Il· semble qu'e la' "libération de's captifs" sous l'égide
des premiers colonisateurs ait eu une ampleur assez faible
dans la région (ce qui n'est pas vrai pour d'autres région~

'et qu'elle ait seul'ement concerné- les captifs. achetés de 1 •

· faible data a l'époque 'de Samory. Tout cela pour· dire
. que la proportion' actuelle entre indiv-idus dl àscendance

libre'· et individus d'ascendance captive .n'.est ;pas fonda­
ment,alement biaisée ,.' par, rapport à la situation précolonialE§
du fait 'deslibér'ations ·de captifs. 'Nous reviendrons sur
c'e' poiht plus 10'in, lors de l'analyse de 'l'époque coloniale
à'partir' surtout des documents d'archives.

La pratique de la mise en gage de personnes était fort
courante dans le Baoulé précolonial (en, particulier.' celle'
du ~ils de la soeur Par le frère de la mère). Au moment
de la pénétration coloniale, des cas de mise en gage
pour - se procurer 'le montant de l ';impôt "ne furent· pas rare.
D. BOUCHE note que "dans les rapports de 190'4, le' com­
mandani;:' du cercle de TOm.mDI affirmequ' il est très rare
'qu'un captif établi au village de liberté ait le désir de
le'quitter, mais-qu'au contraire, consacrant· ses .. économies,
au rachat,·de ses parents encore en captivité, il. revient
aYE;lC eux'habiter le village de liberté" (B.OUCHE, .1949,
p. 536). Cf. l'annexe sur'des cas de "justice indig~ne".. : ...

~44) Pour l'analyse. détaillée du mariage chez les Baoulé, nous
renvoyons aux tra~aux de' P~ ETIEI~TE cités en bibliographie.

'( 45) Nous avons· ret enu les cas de mari'age concernant : les
.' individus ayant une trentaine d" années: dans les années

..~1910-1920 et qui sont encore vivants; les ascendants de
'ces derniers; les ascendants· dès individus enquêtés nés
après. 1900-1910, mais pas les ~n9.uêtés eux-mêmes."

(46) Chaque ·cp.s est constitù.é Par la 'reiation matrimoniale
entre un honwe et une femme. La situation dlun homme

· ,marié à 3 femmes d'origine connue nous fournit ainsi
3 cas de mariage' •

" ':....

(46 bis) Ainsi' les ~GBAN, de OUOSSOU, bien qu'ils aient joui eux­
mêmes d'une situation enviable comme intermédiaires
commerciaux entre ·le nord du pays et ~a côte, allaient
.p~ati~ue~ l'orpaillage chez des groupes plus septentrio­
naux.tBulletin agricole et conrraercial du poste de OUOSSOU,
1er trimestre '1910 , Archives Nati onal:es' de Côte d'Ivoire,
XI-43-434) • '" . > .,". '

(47) Tout individu musulman 'originiire du nord du pays baoulé
est co.nsïdéré comme di'oula" (~); indépendamment de son
appartenance réelle au groupe DYULA proprement dit (famille
MALINKE). '. " ...,.,';

1. • .. ..

(48) .gett'e. allianc'e reli.~gie·use, qui. sa:nctiop.:t;lJ;3.j.'j! .J-a. g~pendance
· religieuse et militaire de' KOK'ID.Œ0 , se .:traduisa.ft par le

fait que les sacrificateurs,,(tèx;1fwè) du'-gériie Camwè) de
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(51)

( 52)

(53) ,

(54)
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KOKUM BOKA étaient fournis par.' i5ù6iŒ:'o (cf • .'Annexe· ': Tra­
ditions .• ·.):. D'autre 'part~- 011 nou~"a -rapi10rté' que'le
sacrificateur ,ou' son" représentan~ -véhait,: èhaque lundi sur
les placers aurifères de KOlaTh1BO. ; là'les orpailleurs
pouvaient, sans y être ~~pr.essément obligés, lui'donner
quelques morceaux de. quari~ aur,ffère I!pour', qu'il achète:
du· ban.gui " • ' '

Dàns certains rapports a&ninistratifs datant dŒ début de
, la colonisation" les AKOUE sont assimilés à des GOURO.
Ainsï le DrLASNET (cf. annexe, : Ji., 1 exploitation baoulé
de ·1 'or • .'.). parle des "chefs G'OURO" qui contrôlent les
mines de KüKUlVIBO. Nous avons recue,illi' dans le village de
BERIABOUKRO d'origine GOURO, la relation d'une 'guerre entre
FAAFOUE et SAA ; les 'F,AAFOUE aurai'ent été aidés Par des
GOURO. Il· siest avéré que ces alliés étaient en réalité
de,s A~OUE.

On peut évidemment penser que c'est précisément ,pour cir­
convenir leur antagonisme latent que les deux groupes
tissèrent des relations matrimoniales étroites. On ne
pouvai~ qu'être parent ou ennemi (LEVI-STRAUSS, 1968,
p. 552 et s~) . ,

Dans les traditions que nous avons recueillies dhez les
SAA, KOUAKOU SE, fondateur de KOlCUMBO, aurait· demandé aux
SAA l~ permission. de s'installer:, mais, les sacrifices
ayant' été faits Par DUOKRO, les l'AAFOUE n'avaient Pas à
verser de redevances a~~ SAA ; KOUAKOU SE.aurai~ même,
d'ailleurs, résidé un court moment à YEBOUEICRO qui est
un village S.!'lA. Enfin les SAA, après la découverte de l'qr,
auraient bénéficié d'un accès privilégié au gisement
aurifère. Dans les traditions FAAFOUE, au contraire, on
insiste sur les rapports de force instaurés entre les deux
groupès, qui aboutirent à ~e gu.orre d'oü, avec l~aide

de DUOKRO, les FA,AFOUE sortirent vainqueur~ et à l'établis­
sement d'une frontière définitive entre les FAAFOUE et les
SAA : quant aux relations que KOUAKOU SE put avoir avec
les SAA, les traditions de KPLESSOU les réduisent à un
épisode au cours duquel KOUAKOU SE déroba du vin de palme
chez les SAA ; le chef de ICPLESSOU, dont dépendait alors
KOUAKOU SE, dut payer une amende aux SAA en dédommagement.

C'est ainsi que les fondateurs de BONIKRO et d'AHOUEKRO
(SAA)' pratiquèrent l'orpai~lage à KOKmftBO avant de créer
leur campement sur le territoire' SAA. De même, le fonda­
teur de NGUESSAMBAKRO (SAA) résida à KPLESSOU.

Bien que deux des onze akpaswa a~-'üuels soient dl origine
étrangère (l'une NZIPRI -nord, l'au~re OUAREBO -nord) et

aient été créés par des orpàlileurs.

On retrouvait ces mêmes' NZIPRI,. et AI~OV d,ans les exploi­
tations aurifère's du YAOURE, sous forme' ,de "véritables
'colonies" cf .. "Rapport sur la situation. 1;lgricole et sur
les moyens employés pour 11 améliorer li par. le c!l:,?f ~ de
poste de BONZI, 17 mars 1909, Archives Nationales de
Côte d'Ivoire? XI-43-434 ... D'autre part, les AITOU du nor,d
s'approvisiormaient eux-même dir'8 lctement, à KOKUMBO. (cf.

o • GOTANEGRE, .1968, P', A·2) .
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( 58)

(59)

(60)

(·61 )

6.8

Il faut ajouter également la richesse de ~a r.€gion en,
perles ~u~~ierres ~lai~i '(afre, wory () dont les gisements
connus etaJ.·ent· (j·eux de l' ORilltŒO BOKA chez le8 NGBAN du
sud), de K0r,r'ANKOKOREIŒO (AITOU du nord) de 1.' AFRE BOKA
.(prè s de s villages OU/ŒEBO. -sud' 'de DIANGOMENOU et ASAFO)
et d' iœRE su ,- près d~'" SINGROBO· (OUAREBO du sud) (cf.
DELAFOSSE, 1900 et 1900-b ; DU PATY DE CLAM, 1898 ;SALVERTE
MARNIER, 1965) 0 Ces perles' étaient distinguées de celles
qui furent introduite~ par les Européens comme pacotille
de troc (DELAFOSSE, -1900): Les perles, comme.. la poudre d'or,
pouvaient 'être utilisées dans les échanges c'ourants
pour se procurer du v.1vrier (DELAFOSSE, 1899) •.

. Dans chaque.. v..i,llage.,. de 'nombreux hommes savai ent tisser,
mais il s!agissait de la fabrication de pagnes ordinaires.
Nous parlons dans le texte des lourds pagnes de prestige,
généralement brodés, portés ou exposés lors; des évènements

"particuliers, et faisant partie du trésor familial (adya).
Sur les tisserands OUAREBO, NANAFOUE, AKOUE et AITOU,
voir, entre autres : BETSE~IERE, 1906,; p. 487 et. 493 .;
Bull~tin agricole et commerc~al du poste de TOlldQDI, .
Septembra 1910 et mars 1911, Archives Nationales de Côte
d'Ivoire, XI-43-434 ; SALVERTE-MARNIER, 1965, p. 43.

Ailleurs, l'exploitation nécessitait de lleau pour le
lavage ~onc pas en saison sèche dans les placers éloignés
des. cours d'eau permanents) 'et un sol sUffisamment 'ramolli
par les pluies, sans l'être trop pour ne pas provoquer
l'effondBement 'des puits. (Cf. annexe sur l'exploitation
indigène ... ). . '

Cette situation a sans doute contribué également à donner
à la banane pla):ltain, qui nécessité' 'beaucoup moins de
travail pour sa culture, Lille grande importance dans la
nourriture de-la région. Il semble en effet que ce fait
ne ~'explique Pas uniquement par des circonstances clima­
tiques, qui constituent seulement une condition permissive
à des comportements culturels, comme le suggère HAERINGER
( 1969, p • 12) 0

Dans le même ordre d'idée, l'installation dans les années
1905-1910 de l'usine d'extraction européenne à KOKill~BO

a provoqué "une grande consommation . de banane, igname,
manioc, maïs, riz ... que les indigènes des villages avoi­
sinants apportaient spontanément tous les jours" ~souligné

par nous J.-P. C.), Rapport de tournée du chef de poste
de TOUMODI, Archives Nationales de Côte d'Ivoire, XI-43-434).
Le fait est assez surprenant, quand on connaît la répugnance
que les BAOULE de la région manifestèrent par ailleurs à
répondre aux besoins de l'Administration ou des entrepreneurs
européens ; au moins dans les premières années de la
colonisation.

En réalité, il n'était pas nécessaire de résider à KOKUMBO
même pour continuer à à Y pratiquer la recherche de l'or.
C'était le cas en particulier des habitants de NIANKE­
KONANKRO.

Le cas de KIMOUKRO est un peu particulier : bien que ses
traditions d'origine fassent mention de la recherche de
terres à vivriers, la découverte d'un placer à proximité
dut également jouer un rôle déterminant.
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Nous travaillons actue~leme~t avec J. ·RICHARD, geographe,
sur le pays-"GAG0U' ("sous-priHecture d' OÙME). L'une de nos
tâches cqnsiste'égaleme~t en une ~alyse des modes de
production historique.s de la" 'société GAGOU, beauc"oup moins
ouv~rte·.que ;J:a soc?-:,é.t.~ ..:é~QU!iE à' l'extérieur, "et. dont le
caractère. segmentai"r.e ,'s' exprime davantàge' dans un cadre
l;ignag~r .stricto sen's'u~' , , :'.,.. ,:,', .

. ,
(63), ,Sans pour autant réduire 11 Ilindividuali.sme économique" à

sa ,dimension psychologique, comme il l'est fait pour
l'achievement motive de Mc CLELLAND (1968, pp. ,74-95).

(Q4) Nous t'rai~to,ns" en première approximation, ,).8,S .~,pl?-an.:ses à
longue distance comme un proc~s de production, 'dans la
mesure où la motivation profonde· des "èxpéditions" com­
merciales n'est pas marchande, mais ·consiste à se procurer
des biens pour leur valeur dl usage (sel, iarmes à:'feu,
poudre, et c. ) .

(65) pans la mesùre où il s'agit d'une reconstruction à partir
du Ilprésent ethnologique Il , nous préférons utiliser les
verbes au temps pr.ésent • Nous reviendrons _ plus
tard sur la dimension historique de la structure sociale
baoulé.

(66). Bien que fréquentes, les. guerres ne semblaient pas jouer
un rôle très important dans le BAOULE relativement à
l,'.acquisi tion de femmes ou de captifs. Il est possible que
ce trait soit lié au système de parenté pratiquement domi­
nant, de type indifférencié (cognatique), qui favorise

. l'extension des obligations familiales et contrarie la
constitution d'unités do répresail~es stables.

",

':..



ANNEXE l

70

. . . .
UTILISES; PRINCIPAUX NOMS'PROPRES CITES DAN~~LE~TEXTE.

Signes phonétiques utilisés.
La transcription phonétique utilisé'e est la plus:__ simple

possible et donc peu scientifique" Pour facili ter...la., ~ .
dactylographie' du texte, nous n'avons pas utilisé ..les
'signés Phàn~tiqùes habituels.' Nous n'avons pas non plus
mentionné les tons. Nous renv~yons aUx travaux_d~.père

CARTERON pour une meilleure transcription des, termes

utilisés.

a
,.
a

b ··
e
, ·e...... ,'! .

'ê
f

g

gb

i
,.
l.

le"

â fr~çais de mâle.
sang. i_ '

kp

1

entre le ~ français de mal.et le
nasalisé, comme en français dans
identique au français. '
fermé comme en français dans clé.
ouv~rt comme en français dans père.
nasalisé, COinme en français dans-saint.
identique au français.
toujours dur comme en français d~s garde.
consonne de double articulation.
identique au français.
nasalisé~ pas d'équivalent en français.
identique au français.

,; consonne de double articulation.

: identique au français.
ID

n
"
"

"
"

"
Il

"
"

o

·,1.

Ô

p

'r

s

t

u
A-

U

V

w

y

z

nasale et palatale, comme en français dans agneau.
: fermé 7 cowne en français dans beau.

ouvert, comme en français dans roc.
:. nasalisé, ,comme en français dans son

identique au français.
toujours roul'é (souvent, variante conbinatoire de 1).

...:..... ~.. ....~._ ..

comme en fr~.9ais, dans signal.
identique aU français.
comme le ou français dans·~

• ' .. f . - ,;.'~:':

nasalisé (PaEl d'équivalent en,:;français).
identique au français ..
comme .en français dans. watt.
COffillle en français ,dans yoga.

comme en français dans. zébu.



71

Principaux termes ~ernaculair~s utilisés.

ba

akwa
alomwê

~'

akpaswa

aulobo
atô vlè

amwê
aofwè
aowa slâ

ablua '

ady'a
adya
afre

un des termes désign~t une personne captive.
trésor familial constituant l'héritage.
alliance matrimoniale. '.

, .
catégorie de perles.

. .
,descendant de la famille .royale Baoulé (?).
quartier ou fannlle étendue d'un village
région d'un pays; sous-groupe tribal.

: un des term~s désignant un ,captif.
captif de guerre.
"féti che ", pui ssance surnaturelle.
étranger (au village, à l'ethnie).

: indiv~du renns en gage.
atî : chemin, piste.
aulo (ou awlo) : cour, ensemble des personnes habitant une cour .

.;;;a.,;;,;u,;:;;;l..:;.o--=:a~d~y'.::;:.a ~'mariage familial", lorsque les deux conjoints
ressortissent à un même aulo ou aulobo.

: famille étendue (à l'interieur d'un village).
"forme de mariase sanctionné par des transferts
imortants de poudre d'or et des festivités
onéreuses en contre partie desquels la parenté
de la femme renonçait à tous les droits sur
celle-ci et sa ~_escendanceIl (P. ETIENNE).
enfant (au sens propre ou au sens figuré, pour
marquer l'origine).

ble ngbi
bJlè
diâvwè (ou

dy'e slâ

dy'atigi

dyùla

"roill, homme riche.

: redevance, tribut.
dy'âvuè) : ami (terme de référence et terme

d'adresse).
: 'individu détaché de son village ou groupe

d'origine,vivant dans un village étranger qui
l'a capturé ou auquel il s'est II confié" volon­
tairement. '

: non hlalinké 7 dési'gne l' IIhôte profe ssionel ll et

p~rso~el,du dy'ula marchand, -chez qui se fai­
saient les transactions. .'

: no~ malinké. Peut désigner selon le contexte :
1/ un groupe ethnique mànding': Les DYULA ;
2/' par extension les peuples 'du nord de la Côte

d,'.Ivoire, man:ding et· éventuellement sénoufo
3/ unl;3 .. catégorie' socio-professionnelle : les

commerçants musulmans originaires du nord.
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klo
kpêgbê

liewa

kalè---
kâga
kido

: dette, paiement, salaire.
captif achét é. .,, .
troisième 'enfant d'un ménage, né après deux en-
fànts du sexe' opposé au sien.

village. "
vieux, chef.'
personne ne comptant pas de captifs dans son

ascendance.
me (ou mê): pays, région, sous-groupe tribal.

sia
façon de capturer des voyageurs (be tla me nd~lè).

: allié.

de peries ou -,pierre dl aigri.

ci tés.

si-kà':

sikafwè
sîkefwè.

': ,or,' argent (monnaie dl échange) .

: homme riche.
hôte (logeur ou logé), "tuteur", personne qui
organisait sous son toit les échanges de mar­
chandises entre deux autres personnes.

SJfwè -: sacrificateur, celui qui "fait fétiche".

tè~ifwè : sacrificateur .
. ' 1

tukpè' ami, allié à plaisanterie.

'ûgbè . chasse collective au filet.
,wata commerce, échange de produits.
-wat~iw~ individu se livrant à des expéditions commerciales.

,
worie sorte

PrincipauX~~Ï1onis;'propres

ABRO .( abrô)
-.

: groupe ethnique ~itué au nord-est de la
Côte d'Ivoire (région de BONDOUKOU) et aU

Ghana. Il fait partie de l'ensemble AKAN.

AGNI ,( anyi ) groupe.ethnique occupant le sud-est de la
Côte d'Ivoire, très proche du groupe BAOULE.
(On parle du groupe BAOULE-AGNI).

dont

AITOU' (ai tu)

_AKAÏ'!. (akâ)

: sous~groupe baoulé.

_,: ensemble des groupes Parlant twi
-font partie 'les' Baoulé-Agni.

-AlCOUE (akpwe) -: sous-groupe baoulé.,. "

ALLADIAN (aradyâ).: groupe ethni~ue côtier classé parmi les

ANO (ano)
: ,,:

"laguna;i.re s" .
sous-groupe ethnique original-intégré au
groupe Ba:;ulé", à :-la limite nord-est du pays

··baoulé.



ASABOU (asabu)

73
.1 ' ••

groupe comprenant les membres de la famille
proche 'i de ABLA POKOU lo:rs de l' exodè' des
BAOULE (ASABOU AGCUA). Les BAOULE ASABOU 7
plus exactement les BAOULE dirigés par les. ..', . .
ASABOU, constituaient la deuxiè~e vague de. ,

la migration, après celle des DANKIRA ou
ALANKIRA, qui est à l'origine des 'BAOULE
actuel.s.

ASANTE (asâti) ou ASHANTI: groupe akan du GHANA, dont. sont
originaires les BAOULE ASABOU.

ASOKü (as)kJ) ou SOKO : désignait par extension à l'époque
précoliliniale les groupes côtiers qu~ se
livraient à la traite cowüerciale 7 en

"

particulier les NZUiA (ou ASOKO proprement
dits).

BAOULE (bRuIe)

DIDA (dida)

DYOULA (dyula)

ELOMOUE (è iwriw è)
FAAFOUE (fâafwè)

groupe ethnique issu de diverses vagues
de migration originaires de l'actuel GHANA,
et qui ont assimilé des groupes 'autochtones
(leROBOU, GBOliI 7 GOURO etc .•. ) et des
influences extérieures (MANDE, sm~OUF07

GO.:'RO). A l'intérieur du territoire occupé
par les BAOULE 7 le terme,baule 10

(1,) = là-bas)' désigne la:"-rég:i.~n:si tué'e ',"

autour de l'actuel BOUAKE et qui constitua
le foyer à p~rtir duquel différents groupes
se dispersèrent pour occuper le territoire
actuel.

groupe ethnique de l'ensemble KROU
(influences AKAN chez les DIDA orientaux).

/
un des sous-groupes du groupe des MANDING,
avec les MALINKE et les BAMBARA. Selçn le
contexte, ce nom désigne le groupe profes­
sionnel des commerçants ou la minorité
commerçante, musulmane et parfois ,guerrière 7
que ia langue et la culture MANDING isolent
de la masse paysanne animi ste (Y. PEllSON).

: sous-groupe baoulé (région de TIASSALE).

sous-groupe baoulé.
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FALI (fali),

GOSAN (gosâ)

GOURO (guro )

KODE (kode)

sous-groupe. baoulé, historiquement lié
,
a

. celui des FAAFOUE •

. sous-groupe ~aoulé, historiquement lié
,. a

celui des'FÀAFOUE.

nom baoulé des KWENT,faisant Partie' du groupe
'MANDE du s.~d, 'avec les DAN COU YACOUBA) et

.;

les GBAl1 (ou G~GOU).'

: sous-groupe b~oulé, situé à ·1 'extrême nord­
ouest du p~ys. Ils ont poUr particularité
de reconnaître un système de parenté à

dominante patrilinéaire.

MANDE (mâde)

MALINlCE (malîke): un des sous-groupes du groupe des tlANDING
(faiùille MAi·mE).

: vaste ensemble d'ethnies de l'Afrique
Occidentale, ~egroupées surtout selon le
critère linguistique, comprenant les groupes
MMTDING et mANDE-sud.

NANAFOUE (nanafwè) : sous-groupe baoulé.

NDRANOUA (ndranwa) sous-groupe .baoulé, historiquement lié
à celui des FAAFOUE.

NGBAN (ngbâ) sous-groupe baoulé.

NGONDA (ngôda) "Carrefour", désigne la région méridionale
du pays baoulé, comprise entre l'actuel
DIDIEVI et TIASSALE, par opposition à

baule 1·) (la région de BOUAKE).

NZIMA (nzima) ou APPOLO (apolo) : groupe ethnique or1g1naire
de l'actuel GHANA, principalement implanté
en Côte d'Ivoire dans la région de GRAND­
BASSAM. A pris Lille part active au commerce
de traite (voir ASOKO).

NZIPRI (nzikpli): sous-groupe baoulé.

OUAREBO (walebo): sous-groupe. baoulé, en principe le plus
"noble" .

SAA (saa) : sous-goupe baoulé.

Sffi1AFOUE (semafwè): un sous-groupe du sous-groupe baoulé
AKOUE, qui entretenait des relations par­
ticulières avec les FAAFOUE de KOKUMBO.
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SENOUFO '(senufo) non dtorigi~e'manding donné à une ethnie
de'là f~nille voltaïque: les SYENAMBELE
(sing : SYENAON), auxqueis on a associé

. les' . ,TAGOUANA, DJITtIINI et DIAMALA.

: . (voir ASOKO).

SOUAMELE (swamlê) :sous-group~ baoulé de la région de
TIASSALE fortement métissé de GOURO.

SOUNDO (sûdo)

YAOURE (youle)

sous-groupe baoUlé.'

sous-groupe intégré au groupe baoulé, mais
qui semble être en réalité une tribu
gouro.

ZANGUE ou ZANGUIE (zâgyè) tribu gouro de la réBion d'Om~E.
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l - Avertissement. . !.

II~', Traditi'on~ de KOKUMBO et AKROÙIffio.
• ••••• .. i. • '. 1

III- ·'Traditions de KPLESSOU.

IV- Informations sur 'l'implantation de NIANKEKONANIŒO.. .'.

et KIrvl0UIŒO., .
V - Informations sur le groupe FAAFOUE d'ABOIKAKRO.

VI- Informations sur quelques conf~its armés·,

relatifuà la ré~ion et antéri~urs à la péné-
. .. . ..' . ~

tration coloniale.
',' . .

l - AVERTISSill!!ENT., . '

1) C.adÎ'e, du recueil dé3 tradi tions orales.

, L'enquête que no1J.S avons' menée dans la, sous­

préfecture de Toumcrdi (janvier-novembre 1971 ; le: séj,our effec­

tif sur le terrain a duré environ l'équivalent de la moitié

,d.e , cette, période) n ~ avai t· pas 'pour but, principal, de .re'.cons­

,tituer l'et~o-histoire de la région. Nous nous proposions

.d'effeqtu~r uqe ·étude d'antnropologie économique et de la

:. p!'olonger Par une. étude des... 'exploi tations agi:'i c oles à l'époque

contempo~aine, OÙ les cultures de café et de cacao ont pu

pertuber notablement l'organisation économique. précoloniale,

afin d'en tirer une tYPo:Logie me'ttant ~11 r'elàtion ·'l~" réussite

economique> et' 'certaines variables sociologiques (le dépouil­

lèment de cette enquête est actuellement en cours). Nous

nous aperçûmes rapidement que la définition de certaines de

,ces v.ariables supposait connues les condi,tions hist,oriques

.dans lesquelles les villages s'étaient créés et développés.

I~ en.était ainsi, de variables collectives (par exemple'

l'importance du terroir villageois, les ponditions, de mise

en valeur économique imposées par. la col0:t:J:isat:j.on, ~t,c.) comme

de variables individuelles (stat'ut' d'un' indivi'du au s,ein de .
~ '. - . ... .' . \ ......

sa famille et du yillage).

., . .

Ce travail n'est ,d.on? pas le fruit d'une recherche

historique systématique, mais rassemble des informations cen­

trées essentiellement sur les vil·lages,: dans· lesquels nàus

enquê~ions. Nous avons trouvé né~üoins inté ressant de les

communiquer,ne-serait~o~,que ,pour les corriger ultérieurement.
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Les ,conditions matérielles d'enquête furent les sui­

vantes',,: nous'''ennegistrions ,sur màg:nétophone, les' récits

donnés presque intégralement en dialecte baoulé. Nous ne

connaissions pas le baoulé; M. N'G~~SSAN KOVM~E Pascal, enquê­

teur à l'O.R.S.T.O.M. de Pét'it~Bas's'âin;, ~oil~borait avec nous
1·' " • d: '. -.: 1 : t .~. " .

sur le t'errai'rÏ." en' tant qu' J..'nterprète-~riquêteur.. . . . '.

Dans chaque village où nous ~nquêtions nous demandions

d'abord au chef et aux notables dé nous donner l'histoire

de léur village. Cela con:i:itituait "l'histoire officielle".
.. ; .. .t " ...., ' • " f~. t . i- :

Dans la mesure où nous sé'journion's queiques temJls dans les

villages (au moins deux courts séjo~s' dans chacun: ,.d:.',entI'e",

eux), nous pouvions en outre reèueillir' certaines informations

ou précisions complémentaires ( et quelquefois contradictoires~.

Nous donnons ci-dessous le nom des diffêrènts"'vill'ages dans
" . . . . . ~

l'ordre'chronologique où noûs avons enquêté, ainsi que les

,JO ' " conditions générales dans lesquelles le. recueil des traditions
, ',fut, effectué.

.. œollàkro (faafoué) : récit par le chef et les no'tables. In­

'formation complémentaires durant', ,les

", séjours (en particulier par un 'homme' âgé,

lettré, d'origine dida, fils adoptif (?)

du fondateur du village').;
~ ','

M.ougnan (chefferie du canto!}- des fiJaa): récit par le. chef de

village, (presque, exclusi~e~entt et quel­

que~ hommes âgés, en deux passages rapi­

des sans séjour •

Ahouékro (saa)' : récit par le chef, les notables et de

,vieilles personnes rassemblées,; infor­

mations complémentaires durant lé:> séjours.

~ '." ..séJ~ùr~.

Bcinikro (saa) idem.

'N'guessambakro (saa);idem

'KimoUkro (f~aio'~é): ;éc'i t à' ab~r.'d" par" le 'chef de village

seul, pui~ pa; :~ueiques nôtables réunis;

informations complémentaires durant les '
:: . o:.:.~

Kplessou

~ " . .,.' , .
",

(che:fferie' dtl canton 'faafoué') : réti t par le chef

. '. .. et ',les' no'table'S' assemblés, après qu'ils

" se soient isoJ..é's pour "se mettre d' ac­

cord sur l'histoire"; informations
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Kokumbo (faafoué): ·récit ·par: le chef e.t les notables assemblés.
~ . . . . ..".' ..

. ' .~ors d'un.séjour.ultérieur, le 'chef de vil-

~age' no~~ a. a?compagné chez le frère du chef

. d' Akroukro, qui résidait dans ce dernier

.• ! '!illaGe et qui était réputé .pour sa bonne

c.onnp,issance de l 'histoire de Ko.kwnbo let

d'Akrollicro. (Aveugle très jeune, ne pouvant

.travailler ni ·se déplacer, jl a ainsi assisté. - . " - . ' .

. .à de nombreuses q.iscussions dans .le vi:l'lage) •

. . Plus~~urs sé jours.

, . .Akroukro '(faafoué): ré~it par le chef et ses notables ; puis

par le {rère du -~h~f,' lors d ,'un sé'j~'ur '

ultérieur (cf. Kokumbo). Informations com­
plémentaires durant ies'séjours.:, . '.'

Nianké-Konankro (f~;a.f·~üé)'·: réci't p~r le' chef d~ villagë s~ul
• • r

puis par un- très vieux chef d'akP~swa

(quartier) -- jeune adolescent lors des

dernières' années d'àètivité 'de Samory -­

dans' sà propre coUr mais en présence du

. chef et de de notables. Informations éomplé­

ment aires lors des sé jours.

Passage~ rapides, ~ans sé jour, à : Kaankro,. saa. (chef et nota­

bles rassemblés) ; Zaakro, nzipri (idem.) ;

Lomo~n~rd, vi~lage ~hef des Aïto~ d~ la
S/P. de Toum~Q.i (id~m.) ; Toumodi, viliage

'1 " "\' . • !.

chef aveç Lomo-sud des üuarébo de la sous-

préfect~e (chez un notable descendant' de

Koua Niangoin, 'fondateur~ avec t'aide d'un

autre homme âgé)' ~'M6ronou, village ch'ef

des'-Ngban dé la'~-'~oùs-préfecture (chez.~

notable, en présence de plusieurs "anciens H

. -
mais en l'absence du chef de village) •.

En règle générale seuls le chef ou las notables

interveriàient ~n '~~ 'qui" conce~ne l'histoire 'générale du vil­

lage. Il ~rrivait cependant que l~~ "a,nciens',;, ,fassent appel à

une .' personne âgée" "r'éputée pour sa con..~~i·ssaxi~~·de l'histoire.

IÏ pouvai t ~'agir' d:'l~~e femme âgée' ~pparte'na;;t'à ~a famili'e
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du fondate'qr (trois ca,s) ou même d'un vie.ux "captif", qui,
, :" .. ~. . ~,'

attaché à la cour de son maître, avait eu l'occasion d'en écou-
ter souve~t'l'hist;ire (un cas). Les autres informatïons
recuefllies au cours des séjours concernaient plutôt l'histoire
de telle ou telle familie particulière. Nous avons noté que
ces informations éclairaient c~nsidérablement l'histoire géné­
rale du village, qui ne peut se comprendre que si l'oh envisage
l'histoire particulière des quelques grandes familles qui le
composent. Ces familles, généralement désignées Par le terme,
assez ambigu, 'd" akI?aswa ("quartier"), peuvent' être dl ailleurs
d'origine différente. Dans certains villages, cependant, la
distinction entre akpaswa est assez artificielle et a été i~po­

s~e par l'administration coloniale dans un but purement adminis­
tratif (cf. ·le texte ci-dessus).

Nous avons d'autre part complété les informations par
une rapiàe enquête historique à TIASSALE et dans quelques
villages proches en avril 1972. L'essentield~s traditions a été
recueilli .. auprès des notables de TIASSALE et ANVOUE, rassemblés
à TIÂSSALE.

2 - Les textes que nous donnons des traditions d'origine
des villages sont constitués à partir de la traduction effectuée
par M. N'GUESSAN KOUAME Pascal, enquêteur-interprète, remise
en forme par nous-même.

Afin d'introduire une continuité chronologique dans
les traditions recueillies, nous avons été amené à recomposer
l'ordre dans leq~el les faits nous étaient exposés. Nous avons
d'autre part, pour l'histoire d'un même village, utilisé des
traditions recueillies auprès d'informateurs différents~ Autant
~ire que l'e~posé que nou~ en donnons n~ prétend pas donner une
vue de l'hi?toire objective de la région de KOKUMBO, mais
plutôt une idée d~s faï ts de relations qu'elle suggère (entre
groupes '. entre village~, entre le fondateur d'un village donné
et le réseau de ses relations ,de Parenté ou de clientèle, etc.).

1 • •

Même au niveau idéologique du discours, tel que nous l'avons
appréhendé a~ cours de nos ~ntretiens, la reconstruction que. ..' .... ~'. .

nous avons imposée aux éléments de ce discours mutile le sens
, ,.. " .' . .

que lui donnaient nos informateurs et, par là, altère les
aspects IIfonctionnel~1I de ia tradi'tio~;"'orale (maniPulàtion,

. .'. .. . .'." : ~ . - .
occultation et c •.• ). Cela était i;névi table ;en :1' a;bsence d'une
étude précise de la transmission, mais aussi de la rétention
et du "filtrage" du savoir.
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Pour ne pas donner une trop grande importance à cette
annexe, nous n ':exposerons les -<Tersions intégrales (contenant
toutes lés intormations que l'on 8. pu nous donne;' lor~ de
,l!enquêt~) des traditions d'origine qu'en ce qui concerne,"
~utre,KOKmtlBO.lui-même, le village de ~LES50U, dont l'histoire
é~la:Lre pl:J:rticulièrement 'celle de KO:KUi:IBO~'Pour les autres

, , ,

villages FAAFOUE, 'nous donnerons un résumé succinct des condi-
tions de leur implantation. Précisons que les traditions de
KOK1rr1BO et d'~KROUKRO sont confondues (voir conditions générales
~e recueil des. traditions, supra) et qU'w:e grande partie
des information~ sur les villages FAAFOUE du groupe ABOIKAKRü

, ,

(ABOIKAf~O, KOTOKüISSIKRO, GROUDJI, ASSEKOUAMEKRO, TüLLAKRO)
, '

nous ont été fournies par Mlle Chantal PAMART.'

Notons que les traditions dont nous faisons état ici
• • ~. '"\ • 1"" • • • • ' .. .' ••-". •

ne concernent que les'conditions, de création' des villages ou
des groupes considérés, à l'exclusion des autres aspects de
l'histoire villageoise. Nous avons seulement aj~uté une courte
évocation des conflits armés do~t nous avons pu avoir con­

n~~sf:?ance.

* *
*

II TRADITIONS D'ORIGINE DE KOlaThîBO ET AKROUKRO

ASE OKROUGNI (ase okrœ1i) avait pour villag~ maternel
~OUASIBLEKRO, de la tribu GOSAN, dans la région de BOUAKE (1).
Son "père" (2) était chef du village.

Un jour, alors qu'il était enfant, il trouva dans le
champ de riz de sa mère une bande de singes qui dévastaient
les cultures. Il Partit prendre le fusil de 'son père et J,es

, '

tua~ Les'villageois; effrayés par la violence de caractère de.. . . .
ce si jeune garçon, lui refusèrent l'héritage familial, qui

. ... .
passa à sa famille paternelle. Plutôt' que d'accepter l' autori té

, , ,

de ses paternels, il partit du village.. .. '

(1) La tribu GOSAN est ,issue dé la tribu FAAFOUE ,(ci. SALVERTE­
l\lARl\UER, 1965, p. 29)'.

(2) Vraisemblablement son,oncle'maternel.
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Il a~la à GBELISOU (FAAFvUE du nord) puis à MEGULIBO?
dont le nom actuel est KAl\ŒONOUIŒO, où la fille d' AKOUA

, . . ··1 ..

BONI (3) vint se marier à un oncle c1'ùSE OKROUGNI.

. "

Du côté maternel,'A9~ OKROUGNI était également lié
• • 1 ~ ~ •

au village de ÙEBO" et, du côté. paternel, au village d' AKo'TIE(4~
De par la parenté' qui existait entre'le village de GÈEtIS~OU

et celui d'AKAWA, ASE OKROUGNI était égalemeht lié au gro~pe

NDRANOUA dont relève ce dernier village (5).

ASE OKROUGNI vint à DUOIG10 (dyokro) pour assister
aux fupérailles de sa mère. Bien q~e d'origine FAAFOUE et
lié à' la tribu AKOUE, le village ét~it con~andé m~r un' gouro,
DYO, qui lui 'donna 'son nom (6). A DUOIŒO se trouvait éga:l~~ent

un FAAFOUE, NDA AKOU de même or1g1ne qu'ABE OKROUGNI, venu
de GBELISOU, .'et' "venu' aU nom de DYO II (7).

DYO organisa les funérailles de la mère d'ABE
OIffiOUGNI. Au cours de la nuit une guerre éclata dans la
région et DYO dit à ASE OKROUGNI : "Tu n'as personne ici.
Tu as perdu ta mère et c'est grâce à moi que les funérailles
ont eu lieu. Voici maintenant une guerre : tu vas combattre
avec moi." ASE OIffiOUGNI répondit que tout cela était vrai et
que NDA AKOU et lui, qui avai ent la même origine, "éi;aient
maintenant 'pour ' DYO". ASE OKROUGNI" donna tous s.es· bie~s à

DYO et devint son "fils". A la mort de DYO, NDA AKOU lui
succéda à la tête du village? puis le fils de ce dernier :
NDA AKOU ATOBLI, puis le fils du précédant i ATOBLI NGUESSl\N
(atobli însâ). C'est à l'époque d'ATOBLI NGUESSAN que KOUAKOU
SE découvrit l'or dans la colline KOlaTI~. Depuis, les trésors
familiaux (adya) (8) de DYO, ABE OIaROUGNI et KOUAKOU SE se
-trouvent à DUorGlO.

(3) AKOUA BONI était la n1ece d'ABRA POKOU, qui conduisit
l'exode des Bl10ULE ASABOU. Elle lui succéda comine' "reine"

'des BAOU·LE', et c'est sou!=> son ~ègne qu'eu lieu la première
grande expansion des BAOULE drolS le,nor~ de leur territoire
actuel (cf. Sl\LVER'TE-NIAR1\UER , '1965,' p. 27).

(4) MEBO est un village du groupe GOUAHESOUNOU , dans l'actuel
canton FAAFOUE de Bouaké (Est·-ce la contraction de MEGOLIBO,
ci té,. plUE;' ha'?-t'," dont 'nous 'n' avoJis p'as trouvé t'race dans

, ' la liste aes ~rllages actuels ?)

(5) On voit, par la multiplicité' des l"elation "d'origine" ou
"dl' alliance ll données pour ASE OIaROUGNI, combien il est
illusoire de définir un individu baoulé par rapport' à un

(seul v'Lllage 1; . t)
SU1~e aes !!o es en page SU1van e.
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ASE OIŒOUGNI s.!installa ensui te à AKOIŒO (actuel
KPLESSOU) (g), où il logeait chez NANA SRO~OU~, fils. q'AS~"

OIŒOUGNI. '

KOUAKOU ISE, futur fondateur de' KOK"UMBO (ou KOUAKOU
! • ..."

SEKRœ, venait ,de GBELISSOU. Il était mari~ à une
, , .

femme AKOUE. A cette époque, YAO AMAN avait succédé à~E

OKROUGNI à la.. tête, du. village d' AKOIffiO. YAO AmAN avai t égale­
ment épousé une femme'AKOUE, qui était,une "soeur" de l'épouse

.' de ICOUAKOU SE.' C'est ainsi que KOUAICOU SE et ,son épouse vinrent

"en visite" à AKOIÇRO. "IAO AMAN ~nvi ~a KQUAKOU SE ~ al,ler
chasser. KOUAKOU SE p~rtit seul sur la colline KOKillti.

, :

,Alors qu'il se reposait SOU$ un &rbre ?la (10),
KOUAICOU SE fut abordé par un génie de la brousse (ayè usu), ,

qui lui demandà'pourquoi il se trouvait ici. KOUAKOU SE répon-
dit qu'il était là po~ la chasse et l'or (.ê..lli.). Le génie

. "

lui dit alors de creuser sous l'endroit où il se reposait ...
C'est ainsi que fut découvert le premier or de KOKlffi~ BOlCA (11).

. KOUAKOU SE resta ainsi trois mois sur la ,colline'. .

KOKID1 à chasser, à sacrifi~r à la terre et à extraire de;l~or.

Ne :le voyant pas revenir, les gens d'AKOIŒO (KPLESSOU) pe~~è­

'orent, qu'il était mort et donnèrent à sa femme un nouveau, _, ..

mari: TONZA, fondateur,d'AKOIŒO (13).
, .

A son retour au village KOUAKOU SE annonça au, chef
" '

sa découverte et lui remit ill~ paquet contenant des morpeaux
d'or (14). Le ch~f s'étonna qu'ayant découvert un si grand

': ,.:'

(6) DUOKRO est actuellement rattaché au canton AKOUE de
y1U·:IOUSOIŒO.

(7) C'est-à-dire qu'en tant qu'ét~anger, i~ tenait son droit
de résidence de DYO.

(8)' Et ~~ partic~ie; les chaises (bya) symboies d~ l'autorité.

(g) Poui ~e,t épisode" cf.' aussi ~es traditions"de KPLESSOU.
(10) L'arbre ala (iroko) est un des abris p~éférés des génies

de la terre, (asyè usu). .
(11) ~out individu .dont l'activité i~plique qu'il demeure un

. " certain temps en brouss,e' qeva'i t être aseûfwe ("sorcier"
'au sens de sorcerer), car la'brousse,'par opposition au
village, est une entité non-humanisée et'dangereuse. Il
existe d"autres versions de la découverte de l'or par
KOUAKOU SE qui ne font pas cas de l'intervention d'un
asyè usu. (suite des notes Page suivante)
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"bonheur", KOUAKOU SE ait mis tant de temps à revenir·et.
l'accusa d'avoir caché d'autre or. SE protesta et amena le
chef sur le lieu de sa découverte pour le convaincre. Revenus

au village, ils repartiTen~ ·plus nombreux pour qommencer à

exploiter le gisement.

Ils craignaient les Gouro qui 'étaient encore sur
la place, mais ceux-ci fuirent lorsqu'ils arrivèrent. Ils se
mirent donc à creuser des puits. Mais ac~ident~ et éboulements
se multiplièrent sur le chantier. On consulta alors un devin
(mûzuè yifwè) qui déclara (15) que la responsabilité incom­
bai t aux gens d 'AKOIffiO qui avaient permis à l'épouse de
KOUAKOU SE ~'aller avec un autre hOlnme pendant que lui-même
cha~sait. A son retour, KOUAKOU SE avait repris son épouse,
mais il n'était pas content"au fond du coeur",et c'est
pourquoi le g~~ie de la brousse provoquait des accidents sur
le chantier.

Aux paroles du devin, KŒmAKOU SE répondit que cela
était vrai, qu'alors qu'il se comportait en bon étranger et
qu'il faisait profiter les villageois de sa découverte de
l'or, il ne recueillait aucune reconnaissance. Il interdit
alors aux gens d'AKüKRO de venir exploiter l'or de son ch~­

tier et maudit le nom,d'AKOKRO (16). Il dit au chef d'AKOIffiO~

YAO AMAN, de conserver l'or qu'il lui avait apporté mais que
désormais il s'adresserait à un autre "roi" (ble ngbi) pour
l'aider à exploiter l'or.

(13) Pour l'histoire d'AKOKRO et KPLESSOU, cf. traditions
de KPLESSOU.

(14) .Vraisemblablement des morceaux de quartz aurifère.

(15) Une autre ver~i'oh 'insiste sur le fait que KOUAKOU SE et
ses compagnons' ne' "purent 'pas" pratiquer de sacrifices

,avant de commencer à exploiter le gise~ent.

(16) Une var.iante ~joute que les gériies'de la brousse firent
.' mo~ir 'tous les vieux 'd ,'AKOIffiO, qui po'rt'a désormais le

~om de ICPLESSOU (pour l'origine de nom, 'cf. traditions
.de' KPLESSOU) •
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Il partit chez le groupe FAAFOUE voisin appelé AOUDYI
(déformé 'en ABIDJI par les Français), .dont le village princi­
pal était KOTOICOUASSIKRq •. Il s'adressa au chef KOTO KOUAKOU.
KONAN, qui donna à KOUAKOU SE son neveu maternel : KOUASSI, .. .. ....

AIffiOU (17) pour :1,.' at.à,er .dans ses tra~aux.d '.orpaillage. KOUASSI
AIŒ.OU·et KOU AKOU SE· prê~èr~.nt serment de s' entraid~r et
devinrent frères de sang ou,'~ jumeaux Il (be ti ~).,

Cependant, KOUÀKOU SE craignait 'que les GOURO'ne
reviennent sur la place. Il alla demander protection à'SO
NGUE~SAN (so însâ) à DUOKRO, qui se rendit au campement de
KOÙAKOUSE. Sùr la route, SO NGUESSAN rencontra des GOURO,

se '
qui/montrèrent très aimables à son'égard. Ils lùi donnèrent
vivres. et or (18). Une fois arrivé au campement, SO NGUESSAN
'" '. .' -.

dit à,KOUAKOU SE que, plutôt qu~ de combattre les GOURO, il
co~ve~ait'plutÔt' d'établir un traité d'amitié. C'est ainsi. .' .

que,SQ NGUESSAN alla acheter une femme captive pour la sacri-
fier sur KOlaTIJ BOKA.

"

{Autre ve~siqn de ~'alliance établie entre KOUAKOU
SE et SO NGUESSAN, de DUOKRO 17 Plusieurp mois ~e travail
sur le gisement aurif~re permirent à' KOUAKOU S~ 'et KOUASSI .

;' .
.A,;rœOU d'acheter une ,captive goU;r' 0 , appelée KOSIA. KOUAKOU SE
partit ,alors avec elle c~ez SO fiGUESSAN à DUOIŒ.O pour 'lUi
dem~der sa protection. ~es d~Ux homn~es prêtèrènt 'serment,
KOUAKOU SE j~ant sur le "fétiche ll (aJawè) DIBI etsur'un, . _.
fusi,l que lui donna SO NGl!ESS.AN, ce dernier jurant su..r' Un
arbre qui était le "fétiche" de DUOIffiO. SO NGUESSAN acheta

• r • ' -

alors également une captive, nommée SOMLA. KOUAKOU SE et SO
NGUESSAN partirent ensuite pour sacrifier les deux'captive$
sur KOKUl\1:' BOKA. :Là, 1 I(OUAKOU' SE demanda d'épargner SOMLA', à

, '. .. l '

qui on fi t seul~ment 1ille blessure' :sur le front (19).

. . - ..
{Autre version du sacrif~ce sur KOK(ThI :SOKAi] '80 " "

NGUES~AN, ayan~ accepté d'aider KOUAKO~ SE, vint aveç d'autres
notables' de DUOKRO: pour faire iô sac~ifice. KOUAKOU SE se

.. ~. . . . .'

coucha' contre',la terre, à: un certain endroit pour communiquer

, '. J

Futur fondateur d' AKROffirnO. .

Cf. l'alliance entre GOURO, AKOUE et DUOKRO.

SOMLA eut des descendants à KOlaTh1BO et à KIMOUIŒ.O, où
un fils de cette femme est à l'origine du second akpaswa
(quartier) •
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avec 'le génie de la montagne. Le genle réclama le sacrifi:ce
dê trois personnes, un boeuf, 'un cabri, ,un chien et des
poulets. SO NGUESSAN et KOUAKOU SE achetèrent deux ,nommes, ,

et une -femme, SanLA,· originaire du YAOURE .. :Le génie demanda
qu'on épargUe SOMLA ; en conséquence, KOUAKOU SE se con~enta

de la blesser, ..au' fr,Q.ti.t et de faire couler son sang sur la
terre. Le fils de,SONLA, NDOUFFOU ASSE, est le fondateur du

, ,

quartier ASSEICRO de KI~OUKRO.

1 ~ l ,; : •

SO NGUESSAN chargea alors KOTO Al\lANI, -de DUOKRO,,
d~ surveill~r le,chantier.

, ,,'. ':.' . ";

A cette époque, KOKlffi~BO'et AICROUICRO n'étaient pas
séparés. KOUAS.SI AKROU travaillait avec KOUAKOU SE. Puis il
tomba malade, et se retira dans un campement à AGBA AKANOU.
Les parents de KOUASSI AICROU qui venaient du nord du pays le
trouvèrent sur cette place et s'installèrent autour de lui'~

Lorsque KOUAKOU SE découvrit l'or de KOfJR~ BOKA,
NANA' KIMOU (nana tyîmu), le fondateur de KIMOillCRO, n'était
pas encore né. Il est venu à KOlCUMBO quand il était tout'
'peti t, av'eé s'a mère, qui avai t fui le village (DUOIŒO ?)pour
le sauver, car il était né kîdo (troisième enfant d'un
ménage suivant deux enfants de même sexe, il aurait dû naître
de même sexe qu'eux '; ce ne fut pas le caS et il risquait
d'être mis à mort). La mère se réfugia à KOlaRJBO chez KOFI
SENI, un notable de là famille de KOUAKOU SE (20). -Le frère
de la mère de KIMOU vint réclamer sa soeur à KOFI SENI qui
refusa de la livrer et dut, en contrepartie, donner une
certaine quantité d'or (nda so) (21). C'est ainsi que KIMOU
et sa mère vécurent à KOKIffiŒBO (22). C'est seulement peu

(20) KOUAKOU SE était vraisemblablement dépédé à'l'époque.
(21) La remise de cet or était une compensation à la trans­

gression de la règle suivant laquelle l'enfant kîdo,
refusé par la famille,ne pouvait être allaité par-8a
mère, qui faisait toujours partie de la famille.

(22) Pour une version différente de l'arrivée de NANA RIMOU
à KOR1Th~BO, cf. traditions de, KIMOUICRO.
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~v:~t l" arriv~e ~~~'.;.~~ancs que NANA IamOU" établit un campement
à li emplacement actue.l de KIl\lOUKJ;W •

. "

(-En Ce qui c~mcerne l'implantation, à côté du
fondateur e,t de sa ,famille, des âütres "familles ", -akpaswà­
de KOKill1BO, nous renvoyons au texte).

* *
*

II - TRADITIONS 'DE KPLESSOU

Le fondateur du village, ASE OICROUGNI, était ori­
ginaJ.re 'de 'la trîbu NDRANOUA (région de BOUAKE). Il était·;
venu ici à la recherche de gisements aurifères, après avoir
prospecté chez les FAAFOUE KANSOU (1)"et dans diverses zones
de 'collines (KONGOUEKRO, NDOUKAAKRO, ,ZAAKRO ) susceptibles
d'abriter des gîtes aurifères.

ASE OKROUGNI était aC~Dmpagné par un,dépendant :
KOUAKOU SE. Originaiie de SAKRI, KOUAKOU SE avait occasionné

'"de nombreux "palabres" réglés par' le v.ersement d'amendes
'(kalè): par son' père. Après que, KOUl1KOU SE eût ét é 'encore une
foi's frappé d'amende; à la suïte d'une querelle lorf? d'une;
chasse 'aU feu"de brousse (ûgbè)., son père refusa de payer., .
:C ,'est 'alo'r's qU ,':ASE OIŒOUGN:L ,se substitua à lui, et acquit sur

KOUAKOU SE des droits de dépendance (2). Plus tard, le père
de KOUAKOU SE voulut le rédimer, mais ce dernier préféra
rester 'avéc ÀSE OI<ROUGNI, qui lui avait remis un fusil et
le fai's'ài t chasser polir son' compt e. KOUAKOU SE alla même
chercher' sa mère, et s'installa définitivement auprès çl!A8E
OKROUGN±~'

; .
Tout cela se passait "baule l,)" ("baoulé-là-bas Il ,

'c 1 est-à":dïre' la -région de BOUAKE, dont étaient originaires
·la, plupar.t, ..des ..trib.us.. çl\À, :e~QUÇJJ?:-·:~UD). ,Lorsque ASE OKROUGNI_..··.a ......._ ,.. , .. ". . .... .. _ ~_ .•. _ _... .

arriva sur l'emplacement actuel,de'KPLESSOU, accompagné

(1) C'est-à-dire les' FAAFOUE situés sur le KAN (groupe de
FAAFOUE ETIENKRO, sous-préfecture de DIMBOKRO).

(2) KOUAKOU SE se trouvait à son égard dans la position
d'aowa slâ (personne gagée). Nos informateurs n'ont pas
utilisé ce terme précis, mais celui de slâ tout court
(homme, personne) qui cependant, dans le-ëontexte , con­
note l'idée de dépendance et même de captivité.
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de KOUAKOU SE~ il trouva le 'campement ·.(namwé) de ELO "TON NZ,AN,
qui était de même origine 'que lui. Comme il y 'avait peu"de
monde dans ce campement, le visiteur ne trouvait lors de son
arrivée que-les: poule~s. (ak;) du propriétaire ; c'est pourquoi
on ··1 'appelai t AKOKRO. A8E OIŒOUGNI installa son propre; cam­
pement un peu à l'écart.

ASE OKROUGNI et TON NZAN repoussèrent les GOURO, qui
habitaient encore la région, de l'autre côté du BANDAMA, au
niveau de l'actuel KIMOUKRO. Les SAA, de leur côté, étaient
déjà installés (MOUGNAN, YEBOUEKRO, KAANKRO). KOUAKOU SE
provoqUa àvec·eux.un "palabre" pqur avoir:yolé,et.bu du vin
d'un'palmie~ exploité par les SAA. ASE OKROUGNI dut encore
Payer une" amende.

KOUAKOU SE partit un jour pour chasser sur la col­
line KOI~l. C'est là qu'il découvrit de l'or qU'il rapporta
à ASE OKROUGNI. Mais ASE OKR(.>UGNI jugea que l'apport de
KOUAKOU SE était insuffisant par rapport au temps de son
absence du cwmpement et le soupçonna d'en avoir c~ché. Cela
se passait alors que SO NGUESSAN, notable de DUOKRO et de
même origine qU'ASE OKROUGNI , était en yisit~ au campement.
SO NGUESSAN calma la colère d' ASE OKROUGNI, qui voulait" tuer
KOUAKOU SE, et s'engagea à prena:.~ en charg~ tous les frais
des sacrifices propriatoires (s)lè) qu'entraînerait l'exploi­
tation aurifère.

Ainsi fut fait. ASE OIffiOUGNI rejoignit le campement
de KOUAKOU SE sur KOKUM BORA (3) et dïrigea l'extrac~ion de
l'or. Cependant,. la renommée des mines de KOKUl\l BOKA attira
de nombreux étrangers (aofwè) et KOUAKOU SE KRO devint un
campement très important. ASE OICROUGNI décida alors de résider
en permanence à AKOI<;Rq. (~' actuel ICPLESSOU), KOUAKOU SE surveil­
lant ·en·son nom le chantier.de KOEJnjBO (4) et recue~llant les
.-. ... . -', ....... :,: " . v:... ~. ~_..,::;__....;.;...;,..:.;,.._:....;..,:;...._. ..:.... \~ :.-- _

(3) D'où l'autre nom de KOKUMBO - KOUAKOU SE KRO.
(4) bo .=sous, au pied de ••• KOlCUMBO = au pied de la monta-

'. . '" '" .gne KOK1JllT.

-'..... ., .
" "'.... ' .. • : • .l. • 1~ " .. , ..'

'... "
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redévanCBS'; "de'S·Y:e-devances (.bolè) ,':ri ' étaient, pas· fixées: ·de'·
façon précise. Elles étaient constituées de quart,z. ,o"v., ,de
terre aurifère non encore broyé et lavé (5). Elles étaient
rassemblées~par KOUAKOU SE qùi~ chaque lundi (kisie), passait
de puits en:puits et transmettai~,le produit à ASE O!{ROUGNI à
AKOIffiO • .- . ,

Comme il Y avait plusieurs gisements exploités sur
KOKm~,BOKA, ASE DKROUGN~, désigna plusieurs sacrificateurs
(s::>fyvè~, ch~gé~ d'ador~r le génie de'la montagne. Ce fut KOUAKOU
SE qui fut chargé de cette fonction en ce qui conc~rne le chan­
tier dépendant d~rectement de KOKUMBO (6), KPLESSOU ayant up

autre sacrificateur.

Après la mort d'ASE OKROUGNI, son campement s'appela
YAOIffiO, du nom ,de son successeur AMAN YAC. Il fut ensuite
connu sous le nom ~e KPLESSOU car (probabl~ment après un
chang~ment ,de, 'son site) .le village était 'installé à, l' ~ndroit
oùun~ fe~e, KPLE ADYO, avait décou~ert et exploité un gise-
ment aurifèr~ (7). '

Les akE~swa actuels qui ne sont pas directement
issus d'ASE OIffiOUGNI ou de collatéraux de celui-ci sont issus
d'étrangers installés à KPLESSOU à l'époque précoloniale pour
pratiquer l! orpaillage. Les 'étrangers ,9-0nt se réclament ces
akEaswa étaient'p~tginaires du NDRANOUA (ASOROLA), du OUAREBO
et du NZII'RI 'de l'actuelle sous-préfecture de "DIDIEVI. Les. ....

descendants 'de 'ELO TON· NZAN constituent,l'akpaswaappelé
AKOkRO du nom de l'ancien campement de BLO TON NZAN.

(5) Ce qui posait un probl~me' quant', au transport' de cette
"redevance" • "

.' '

(6) Il Y a là une contradiction avec l'affirmation précédente
de la prééminenca, religieuse 'de DUOKRO.

, '

(7) su = sùr'; '!tpLESSOU = 'sur ~'e*ploitation) de KPL~. Chaque
. exploitation portait le nom d~ s<?n exploitan~. , .','
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IV - INFOmTATIONS SUR L'IMPLANTATION DE NIANKE KONANKRO ET
"

KIIVIOUIŒO • .~4

ML~ .. DRI étai~'o~ïginaire 'de la tribu NDRANOUA
(village de MENA KOUASSIKRO), comme l'était KOUAKOU SE,
l'inventeur des mines dl or de KOICill,1 BOKA, qui le fit venir
à KOKUMBO pour participer à l'exploitation aurifère.

La' beauté de MLAN NDRI et l'admiration qlle lui '
portai'ent les femmes suscitèrent la jalousie de KOUAKOU SE.

, '

Celui-ci fit voler par ses captifs gouro la pierre sur laquelle
MLAN NDRI avai t: ~outume de faire 'sa toilette'. MLAN' NDRI et

les captifs de KOUAKOU SE se querellèrent ; au cours de
l'échauffourée, MLAN NDRI eut les cheveux coupés (1).

Il partit alors au campement tout proche de NI ANKE ,
a,ue c toute se:, ..famille et ses dépendants. La suite nombreuse
de MLAN NDRI effraya NI ANKE , qui préféra se réfugier dans un

village SAA (AFLE KOUAKOUKRO). Là, NIANKE tomba ,malade. Un
devin, consulté, déclara que la terre se vengeait ainsi de
l'abandon Par NIANKE de son canlpement, alors que ce dernier
était devenu un village important. Il fallait donc qU'il re­
vienne adorer la terre à son ancien campement.

1

Après que NIANKE fût revenu rejoindre ~LAN NDRI,
eut lieu une chasse avec feu de brousse (ûgbê). Les gens de
NIANKE KONANICRO dépassèrent les limites de leur terre et'
chassèrent sur la terre du village FAAFOUE d'ASSINZE. Une
querelle s'engagea lors du partage du produit, et un conflit
éclata entre les deux villages. MLAN NDRI et NIANKE KONAN
décidèrent de regagner leurs villages d'origine de la région
de BOUAKE. Ils partirent donc, délaissant NILNKE,KONLNKRO.

" ~ .

Lrrivés au village FhhFOUE de GOUROMLhNKRO, le chefce , '
de/village, hSE ETO, les convainquit de rester dans le 'pays.' . ,

et de revenir dâns leur village. Le chef de KPLESSOU, KOUhDIO
'. . . " .

GBOKUN"intervint,pour qu'ure terre soit définitivement déli-
mitée et aCèdrdée aux ressortissants' de, NI ANKE KONANKRO.

(1) Une variante de la tradition situe le départ de MLAN NDRI
de KOKm~BO après la mort de KOUhKOU SE, à la suite de la
mésentente qui régnait entre MLM~ NDRI et les parents de
ICOUAKOU SE.



(3)

go

C'est ainsi que ceux-ci réintégrèrent ce village, après avoir
laissé leurs grands tam-tams ( ..atûgblâ) à GOUROMLANIŒO.

Les farnilles:actuelles·du.village àe réclamant d'un
autre fondateur que MLAN NDRI ou NIANKE KONAN sont issues,
généralement de FALI et (surtout) de NDRANOUA venus e~ploiter

l'or de KOKUmBÔ (certains ayant une double résidence à

KOlCUMBO et à NIANKE KONANKRO). Il existe~une famille composée
des descendants d'un SAA (de la réBion de BOUAIŒ) marié à une
"fille" de MLAN NDRI.

* *
*

Les ancêtres de NANAN TYITvIOU (ou KIIIIOU) , fondateur
de KIMOUKRO" étaient; ND~ AKOU (ou KQUAKOU), ASO INSAN et
une femme NYANGUI ADYOUA (1), de DUOKRO.

Après la découverte de l'or de KOKUM BOKA Par KOUAKOU
SE, ASO INSAN deDUOIŒ.O chargea TYIMOU de "surveiller" l'ex­
ploitation aurifère et de sacrifier au génie de KOlaTIH BOKA.
NANAN TYIMOU fut "confié" à KüFI SENI, neveu maternel de
KOUAKOU SE, qui résidait à KOKlTI~BO (2) •

. . .. .. " ~.. . ,. . ... ~

Les champs de TYm~OU ne possédaient pas une terre
très'f~rtile e~, de plus, 'étaient, régulièr~ment saccagés ,par

ies,,~iÏna~ ~6mestiques d'un èampement voisin. TYEMOU se re~dit
qhez GBELI KOUAKOU, chef des GOURO de ZAN~UE, (3) ~e i'autre

côté du Bandama, pour,lui demander.de la te~re. GBELI KOUAKOU.
l'autorisa à s'installer ,sur ,la place actuelle de KII\lOUKRO,
eu égard aux relations que lui-mê~e entretenait avec la,

(1)câ'sont les'mêmes personnages: NDA AKOU et ASO INSAN (ou
SO NGUESbAN) qui établirent leur tutelle sur KOUAKO~ S~
lors de la découverte de l'or (cf. traditions de KOKUMBO
et de KPLESSOU); quant à NYANGUI ADYOUA, ce fut elle qui
est à" l'origine du yi.llage de KOT.oKOUASSIIŒ.O (cf. tradi-
tions ,du'groupé FAA~OUE d'ABOIKAKRO). ' ,
Les t~aditio~s d~ KOKllliIBO rapportant les circonst~ces
de la venue de' TYH.mU (ou' Iai~IOU) (enfant kîd'o) ne, concor­
dent Pas avec. la version d~ IqMOUKRO (cf. plus haut).

Une autre version fait état d'une demande de terre au,
village, Gouro "de KOFIKRO, que' nous· ? 'avons pu situer.,-

. '
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famille de NDA AKOU et d'ASO NGUESSAN de DUOKRO. TYEMOU fut
bientôt rejoint par NDOUFOtJ ASE,. ,qui était un dépendant de
KOUAKOU SE (4). "

La découverte d'un petit .gisement aurifère près de'
KIWIOUKRO fut également la cause du peuplement rapide de ce

village (5).
. . . ~ ..

Les différentes familles actuelles de IITMOUKRO se
regroupent en deux "quartiers". Le premier, appelé KIMOUIŒ.O
ou AKPWE, par référence à son origine akoué, ou encore DYEKRO
(ou DUOKRO, le village akoué duquel était originaire TYml0U),
regroupe les familles descendant de TYEMOU, de ses dépendants
et de ses étrangers (eux-mêmes le plus souvent d'origine akoué).
Le second "quartier", appel'é ASEKRO (du nom de son fondateur,
NDOUFOU ASE) , est considéré comme un ancien campement de
KOICUWIBO.

* *
*

v - INFORMATIONS SUR LE GROUPE FAAFOUE D'ABOIKAKRO (6)

Le fondateur d'ABOIKAKRO (ou ABIDYI), ABOU ARA,
avait une famille originaire de ICPANGBANBQ (tribu FALI, dans
la région de BOUAKE). Il était venu dans la région pour cher­
cher de l'or. Il s'installa à ICPElœE8IABO, près de OUAOUAKRO,
où il contracta un'ffiariage avec une femme originaire de
DUOKRO (Epoque à laquelle KOUAKOU SE vivait à KOKlThiBO). Après
ce mariage, il pratiqua l'orpaillage à KOKUThIBO, d'où il

• • " • ~. .J •••

partit fonder un campement (l'actuel ABOIKAKRO) pour faire.'
des cultures vivrières.

Cette épouse d'ABOU .. AK..(\, NYANGUI ADYOUA, n'eut pas
~. . ,"

d'enfants avec lui. Elle rassembla des enfants qu'elle avait
eu d','un mar_~~g;e antérieur à 'DUOIŒ.O· ~~ fO~àa 'un 'ca~pement qui
devint DYEKANOU (ou KOTO:KOUASSIICRO~'du nom d'un des premiers
chefs) •

(4) NDOUFOU ASE était le fils de SOÙLA, la captive gouro
épargnée par KOUAKOU SE lors du premier sacrifice à la
montagne.
(suit.e des notes page suivante)
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A l'origine de YAOKOUADIOKRO,se trouverait une femme
origihàire d'ABOUAKAKRO; partie r-o~r sauv~r la vie de sa fille,
qui était ···ki-do (un. enfant déc'laré kîdo était en principe soit
-tué liio:ï. t - . ,. -A- • ., '

jdonne a une autre fam1lle ;eta1t k1do le tro1s1eme enfant
d lun inénage né après deux enfants de m~~e.:sexe et opposé au
si en) •

Le fondateur de ~ALIEICRO (nanan LALIE) était or1g1­
naire de KOUABO (tribu NDRANOUA, dans la région de BOUAKE).
Il avait pratiqué l'or~aillage à KOlaTIdBO avant d'installer
so'n' campement :en savane 'près de OUAOUAlffiû, pour y cultiver
11 ign?-ffie et Y' chasser·. :A la suite d~unequerelle avec
OUAOUAKRO, LALIE se déplaça sur l'actuel site de LALIEKRO,
qui dépendait du village SAA de mOUGNAN, auqùel il demand~

la terre. LALIE connut le capitaine MARCHAND l~rs de son
. pas'sage en 1894.

AOUDJI (AOUDYJ ou GROUDYI, du nom d'un village GOSAN,
de la région de BOUAKE, d'où son fondate.ui était vraisembla­
blement originaire) était à l'origine 'un campement d'ABOlKAKRO.
Son fondateur KOFI BOBOU se sépara de ce dernier ~illage à. ': . .
une époque récente (vraisemblablement vers les années 1920-

, , .

193Q), au tenips du prédécesseur dè lfactuel chef d'ABOlKAIŒO.

,

Peu après, des càmpements s'établirent plus profon-
dément dan~ la'f~~ge forestière'en'bord~edu BANDAMA,'en

• . : c

liaison avec le développement des caféiers(au début des années
1930), généralement sur des pl~c~~ déjà ~ecànriues par dè~
ascendants des fondateurs de ces campements. .

. "

C'est ainsi que TOLLAKRQ a été f9ndé par le. fils' d'un
. " . • . ' 6' r

homme originaire du. côté paternel d'ABOIK~KRO et du côté
maternel d' AOUDYI (GOSAN de BOqAKE), qui, 'en chassant, '~v~it

. .'. . .

jugé le site particulièr~ment favorable. Son.fils, dont
ABDlKAKRO n'était également que le village paternel, n'avait

Il ne nous a pas' été possible_de. déterminer si cette
découverte ~ut. antérieur~.ou postéri~ure à la venue de
TYEMOU.

.( 6)
. .'

Une grande partie ..de ces informations à été recueillie
par Chantal'PAMART, lors de son enquête géograPhique dans
la région.
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". .
pas accès en priorité à la terre de ce village. Il décida
de s'installer sur le site auparav~t reconnu Par so~ p~re.

,.

ASSEKOUAMEKRO,est un c~pemeht issu d'ABOIKAKRO et
1 • a ~ ., t

de KOTOKOUASSllqRO, et également fondé au début des années 1930.

* *
*

! ,

VI INFORMATIONS SUR QUELQUES CONFLITS' ARMES RELATIFS A LA
REGION ET ANTERIEURS A LA PENETRATION COLONIALE.

: ., . , ,

•• : 1 t 1r .

Le recueil systématique des guerres qui se sont
déroulées à l'époque' pré-coloniale est difficile à mettre en
oeuvre: des conflits sont oubliés (involontairement et volon­
tairement quand leur ïssue a été défavorable 'au groupe), leur
ordre chr~nolo~ique est souvent oublié, ainsi que les motifs
'lui en furent à l'origine enfin 11 issue qui en e'st donnée
est sujette à caution.

Les motifs invoqués le plus fréquemment sont l' in's­
tallation sur une ~erre occupée jusqu'alors par des étrangers
(c'est surtout le cas des différents groupes baoulé à ·1 'égard
des Gouro, mais c'est le cas également lorsque deux groupes
baoulé s'affrontent pour s'assurer en priorité l'exploitation
d'un 'gîte aurifère) ou des conflits au niveau domestique entre
alliés ou II camarades" d'originesvillageoises différentes'
(affaires d' empoi sonnement, de sorcellerie ou de Il jalousie i,) •

En dernière analyse, il semble que les problèmes posés par
l~exploitation de l'or (rivalité au, niveau foncier: entre
Saafoué et Faafoué, nécessité pour les autres groupes de créer
des alliances avec les Faafoué pour venir travaiiler à Kokumbo
dans les conditions,les meilleures), en multipliant les
contact~ d'affinité, d'alliance ou simpl~ment, d~ résidence,
aient du même coup multiplié les occasions de conflits. Nom­
bre 'a.ê -conflits, IIrationalisés~l en'''{ë'rine de 'magie' ou de' sor-

cellerie ont dû naître de ce contexte', d' oÙ"les causes
, . ,

économiques n'étaient point absentes. 'La fréquence "des conflits
où les Faafoué (propri'étaires éminents de Kokum Boka, prin­
ciPale' colline aurifère dè la'r~gi~n) étaient impliqués,
semble l'attester.
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Dans les groupes Aïtou et Ngban, qui étqien~ les
principaux intermédiaires entre le Baoulé-nord et Tiassalé,

.. ·il semblerait que les principales causes de guerre furent les

enlèvements de voyageurs~,~,~?aires d'autres groupes .pàr les
,..l)ïtou ..~t .les Ngban (cf. texte ci-dessus).

Ces guerres ayant pour origine une prise en·ndolè
ou une dette non remboursée semblent 'avoir été peu fréquentes
dans la région de Kokumbo, où les' problèmes apparaissaient
plutôt, comme· nous l'avons signalé, à propos .de l'exploitation
de l'or.

La mise en cause de tout un groupe de villages de
même origine (par exemple tous les villages faafoué) par la

. pa!ti.cipation ,d'un seul village du groupe à ".m con~lit armé
n'était pas obligatoire, mais généralement ce dernier village

, .
recevai t l'appui du ou des villages les plus.. liés aux indi-
vidus qui se trouvaient à l'origine de la guerre. pes villages

~ . . ",

,d'un même gToupe pouvaient entrer en cpnflit, mais cela
'semble avoir été 'rare. Notons qu'il serait faux de croire que

. ~:t'és"-c'ônflits armés 'se déràulaient' Uniquement. au ·niveau·· ..:, ... -:" ..,

collectif du village: tous les villageois n'étatent pas
'également concer.nés par la querelle d'un des leurs avec un
étranger; d'autre part des réseaux personnels d'alliance
.' '

entre: personnes de villages différents préexistaient à une
éventuelle guerr~ entre, ce·s villages, ce qui n' allai,t "pas- . '.'
sans poser de problèmes à certains ~illageois quant à leur
participation au conflit.

Une cla~se- spécia1isée" de guerrier's"nfexiS't::i'~:",~as,".... ':: ..

du moins dans les groupes éparpillés du Baoulé-Sud. (Il fau­
drai t· vérifier, cela dans ·la tribu ,"royal·e" des· OUAREBO).. "

. .
Toutefois, ~~s guerriers, et. en parti~ulie:,le c~ef de. guer~e, .
qui, souvent, n~était pas l'4omme, le plus important du

v~ll~ge, et, n~, b~p.éfic.i.~i,~,.q~e. ,~~f!lj>9.~~.i~~~ient.çle. <?et.t e fonc­
tion, étaient particùlièrement reGrutés Parmi la catégorie. . '. '. ". ~ .
des individus considérés comme particulièrement belliquev~,

, , 1

qui fournissait également les victimaires'lors des' sacrifices

humains (alufwè).
': :

Les gùerres se déroulaient générale~ent sous forme
, ,

d'embu'-sc'ades' èn. brouss'è, .e~ ;étaient 'pèu mev.rtrières.· Peü Ëipres'"
. ~... .
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que le sang ait coulé, le litige était confié à l'arbitrage

de tiers d'un village ou d'un'e 'tribu neutre '; le conflit était
. .. .' " . , .

clos par le versement d'lune amende de guerre et, eventuellement

par l'indemnisation'réciproque:des 'pertes en'vie humaines.

Les captifs 'de ~erre (al~m~ê') 'semblent avoir ét'é systémati­

quement rendus (Information's' personnelles ; 'Archives" Nationales

de Côte d'Ivoire, Rapport du chef de bataillon BETSELLERE,

commandànt le cercle du Baoulé : Réponse au questio~aire

relat'if à l' enquêt e sur la captivité en A. 0'. F., Toumodi, le
.. .

.. 15'mars 1904, microfilm K. 2'1; NEBOUT, 1901, p. 402 DELAFOSSE

1913', pp. 266~268 ; X·••• ,·1905, PP. 309-344).

Le tableau suivant retrace les principaux éléments

des guerres dont nous avons pu recueillir le' souvenir.

! 1 ! '1
! Groupes !Villages !" ! i Période
!concernés !particuliè-! Causes .! Arbitres !Issue du !àpproxima-
, !rement con-! ! ! conflit ! tive
i !qernés! ' ! !(cf. CHAU-
i ! ! ' ! !VEAU, 1971,!
! ' , ! ! ! annexe II).!
! ! ! ! ! ! !--------, ! i !' !
!Successive-! - !'Installa- ! !Ces groupes!Du début du!
!ment :! !tion des ! !repoussent !XIXe jusqu'!
!Saafoué,! !divers! ! les Gouro ' ! au milieu !
! Aïtou, Faa-! ! groupes aux! ! au-delà du ! du XIXe !
!foué contre! !dépens des! !Bandama! !
Iles Gouro ! !Gouro! ! ! !
! ! ! ! !' ! !
, , ! ! i i i
jAïtou con- j ! ! ! jMise en plaT
jtre Nana- j ? ! ? ! ? i ? ;ee des grour
,foué !' ! ! ! jpes au dé- j

! ! ! ! ,but du XIXei
------! ! ! !------ ------

!Aïtou con-' ? !Concurrence! f !? ?
!tre Agba ! !commerciale! i

, ! "!' (?)! ;!', , , '-~---~-:-i-------:------

;Faa,foué ; 1) Mougan', j'APpropria- j',";Aië!.e de
jcontre Saa-j (Saa) KokumT tion de j ? ,jpuokro aux Vers 1850
; foué (plu- i bo (Faa) ;Kokum Boka ~ j , " ;'faafoué,
isieurs! ,aurifère' jvainqueurs
! !! i '. ,

! ! 2) Ahouekro!J,alousie à ! !L~ conflit a été "gelé"!
! ! et Ngue'ss'am·j.." propros ! . ! par ·1' arrivée des euro-!
! ,!bakro (saa) !.d'Une, femme! "? !,pésns dans la 'région !
! !contre! saafoué ! !.vers 1895 !
! !Kplessou ! ! !, ! !
! ! (Faa)! ! ! ! !
! !. '. '!' .! ! ! !
! ! ! ! ! ! !

(suite page suivante)
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1870

! !, ,
! !
!Faaf.oué !Assinzé con+ Affaire de!Gouronman- !Nianke Konam- peut-êtr&
, !tre Ni~~ke-! terre !kro et K~le$- kro se ! vers !
, !Konankro! Isou (Faa) !voit attri-! 1870-1880 !
! ! (Faafoué ! ! buer défi- !
! !tous deux) ! !nitivement'
! !! fun terroir !
! !! ! !
, ! !------ ,------ !
!Aïtnu et! ! A propos ! ! Peut-être' ,
!Ouarebo ! ? Ide gîtesau-! ? !Faafoué v.ers 1875- !
!contre Faa-! !rifères! !vainqueurs 1880 '
!foué! ! ! ! (?) ,
! ! !------~ ------!------ ------!
!Saafoué ! Kahankro !A propos de! ! !Après 1870 '
!contre 1(Saa) 19îtes auri-! Kplessou l? 1 !
1Nzipri ! lfères' (?)! l '
1 l ' ! ' , !
!Saafoué et !Les Saafouél ' !Saafoué et ' ,
10uarébo !ont agi com+ ? ' ? 10uarébo !Après 1870 !
!contre Ma- lme alliés ! ' l ' ,
!mela !dès Ouarébo! 1 l '
1 ! !------!------,------!------
!Aïtou con- 1 ? ! ? 1 ? ' ? !Autour de
!tre Ouarébol ! ! ! ! 1885
1------1------ ------,------,------1------
10uarébo ! ? !A l'originel ? ' ? !Après
!contre! 1confli t en-Il!
!Faafoué! ltre cantons 1 1 !
! ! !nord des Il!
! ! !Ouarébo et ! ! '
! 1 Ides Faafoué! ' !
, , Il! 1

Après 1870

i , 8iApres 1 70?

?

! , , , , 1
;1) Kouamé- jNort d'une; , 1
;bonou ;femme Nzi- ; 1
; (Nzipri) ipri, mariée; ? !

Nzipri con-; ; et' décédée ; 1
tre Faafoué; ;chez les j !
(plusieurs ; iFaafoué i !
conflits)

! '
------ ------!------,------ ------
2) Kouassi-!Empoisonne-! !
kro (Nzipr~Jment d'un ! !
Kplessou !Faafoué de! Agba !
(Faafoué). !Kplessou ! !
La querelle!par un nzi-l '
se transmit!pri de! '
aux groupes!Kouassikro.1 !

lnzipri et 1 ! 1
!ndranoua du 1 ! 1
1nord.! ! !
, , , !

jNzipri con-;Angbanou jA la fois j !
i tre Agni ; (Agni) i confli t en-; !
! . ;tre alliés ; !
! ;matrimoniau* Capitaine !
1 ;nzipri t: i MARCHAND !
, ;et agni et ;lors de sa ,
1 !concurrencelmission en 1
1 1commerciale! 1893-1894 !
! Il!

?

,
!
!
!,
jFinit en
; 1894.
1
1
!
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1 !! 1
1 ! 1 !
! I! !
!Faaf.oué Assinzé con+ Affaire delGouronman- INianke Konaà- peut-êtrë
i tre Ni~~ke-! terre lkro et K~le$- kro se ! vers !
i Konankro! Isou (Faa) !voit attri-l 1870-1880 !
! !(Faafoué! ! !buer défi- ! 1

i !tous deux) ! ! !nitivement ! 1
1 ! ! ! !un terroir ! !
il! i ! ! 1------! i ! ! 1------1
!Aïtou et! ! A propos ! ! 1Peut-être' i
!Ouarebo i ? Ide gîtesau-! ? !Faafoué !v.ers 1875- 1

!contre Faa-l !rifères! !vainqueurs ! 1880 !
!foué 11! ! (?)! i
! !! !!!
!Saafoué 1 Kahankro !A propos de! ! !Après 1870 !
1contre ! (Saa) !gîtes auri-! Kplessou !? i !
!Nzipri! Ifères i (?)! 1 i
! il' i i
!Saafoué et !Les Saafoué! !Saafoué et ! 1

!Ouarébo !ont agi com+? ? !Ouarébo !Après 1870 !
!contre Ma- !me alliés ! 1 i ,
!mela ! dè.s Ouarébo! i i !1 ! ! ! ! !

!Aïtou con- ! ? !? ?!? !Autour de 1

!tre Ouarébo!! !! 1885 11 ! ! I ! !

!Ouarébo ! ? lA llorigine! ? ! ? !Après 1870 !
!contre! !conflit en-! ! 1 1
1Faafoué ! !tre cantons! ! 1 !
! ! !nord des! ! ! !
! ! !Ouarébo et ! ! ! !
! ! Ides Faafoué! ! 1 !
! ! ! ! ! ! !
1. l , 1 Iii
! ;1) Kouamé- ;mort d'une; ; ! i
! ;bonou ;femme Nzi- ; 1 1 1

1 i (Nzipri) ;pri, mariée; ? ! ? iAprès 1870 i
;Nzipri con-; jet' décédée; ! ! !
itre Faafouéi ichez les i ! ! !
i (plusieurs i iFaaf'oué i ! 1 !
!conflit s) i !!!'

1 ! ! ! !

!2) Kouassi-!Empoisonne-! ! ! !
!kro (Nzipri)J ment dt un ! !!
!Kplessou !Faafoué de! Agba ? !Après 1870 !
! (Faafoué). !Kplessou ! I!
!La querelle!par un nzi-! !!
Ise transmit!pri de ! I!
! aux groupes! Kouassikro. 1 !!
!nzipri et !! !!
!ndranoua du!! !!
!nord.!! !!

1 i ' i !!
iNzipri con-;Angbanou iA la fois i !!
i tre Agni i (Agni) , confli t en-, !!
; . itre alliés i !!
i imatrimoniau* Capitaine 1 !
, ;nzipri j'": i MARCHAND ? iFini t en !
; ,et agni et ilors de sa i 1894. 1

! ! concurrence !mission en ! !
! !commerciale!1893-1894!!
! !! ! 1
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': :ANNEXE' III :

'L'EXPLOITATION' BAOULE DE L'OR DANS LA ,}

REGION 'DE KOIanaBO iAU MOlŒNT :DE LA '

PENET'RATION 'C6LONIALE~ *
'--------------------

1 • • ". •
~ ~. • A'''~ ~ •• _~" _ _ • ,... • __• '. •

Le premier Européen à visiter:le chantier d'extraction

de l'or de KOIam~BO fut le capitaine MARCHAND en octobre 1893

(A Travers lè Monde, n. 38, septembre 1895, p. ,373 ; :Archives

N~tionales Françaises 7 Section Oùtre'''';Th1er, ,Missions, 8) .' Il,

n'a malheureusement pas, 'du moins à notre connaissànce, laissé,

de 'traces écrites de ses observations' sur KOIWMBO.

*
* *

Le docteur LASNET faisait partie de la mission du

capitaine BRAULOT qui traversa l~ pays baoulé jusqu'à BOUAKE

pour entreprendre des'négociations avec'SAMORY. Il fut' le
, ,

pr'emier à donner quelques détails de l' exploitàtion aurifère,

de KOKill1 BOICA, après avoir séjourné deuX mois à KODlüKOFFI,

(aujourd'hui disparu, près de l~actuel DIDIEVI). '

liA l'époque des pluies, alors que le sol est::bien

détrempé et que l'on est assuré de pouvoir recueillir d'e l'eau, ;,:

les fndigènes "fie rendent à KOKürtIBO pour y chercher de l'or.

Les hommes extraient le' quartz et, 'au moyen de piérres de

graili t', ils le cassent sur un dallage, é"gal;ement en granit qui

recouvre le sol' des cases ;"quand il offre l,laspect du ~able7

ils achèvent de' le' pUlv'érisér dans', de's' rnort'iers en bois très'

dur, puis iis pratiquent le: l'avage -,;; de 'cette façon, ils _c'

re cueillen;t par j dur de 5 à '10 'fraIic8 de poudre d'or. :Les ,hom­

mes' seuls trava'illent -le 'quartz, 'l'es 'femmes' ne. cherchent l':or

que dans la: terr'è qu'elles :ramassent 'autour de leurs cases ~ 1:)

elles pe\ivent' ainsi reèolter de 1à 2 'franc's de' poudre'. L'ac­

cès' 'des coliin~'s aUrifères est ouvert'à ,tous les gens. du ,
,j , , , , :. ' l' :.: .......1.. , -

\' -'- .. ,!...' ';" _-~t :Les~ nbteo fig-:urent à la, fiil:.-de ;1 ~ annexe... .• ~ j



99

Baoulé , moyennant une légère redevance payée aux chefs des vil­
lages gouros(2) qui les occupent. L'or des ·alluvions, recueilli
surtout' dans la forêt, provient sans doute des collines aurifères
et est le résultat de la désagrég~tion,des cailloux' de quartz par
les eaux de pluie qui l'entraînent ensuite dans les rivières ou
dans les marigots, où on le retr.oüve mêlé à la terre et à la vase"
(Dr. LA SNET , "Annales d'h;[giène 'et dèmédecin'e 'coloniale, 1, 1898,
p. 319).

*
* *

. !: ! l ,~, ft.
J

L'administrateur NEBOUT fut nommé à la tête du terri­
toire du BAOULE en 1894, l\1~ DELAFOSSE étant ch.-'~f 'du poste de TOŒi'IODI.
Ils n'ont pratiqueffientrlaissé aucun témoignage de leurs observationspour e
sur KOlaTI1BO, sinont, !premier , une remarque sur la mauvaise qualité
de l'or extrait à KOKUII1BO (NEBOUT : "Notes sur le Baoulé ", A Tra­
vers le Monde, n. 5, 1901, p. 35) et pour le second (3),
des considérations sur le régime coutumier de la propriété des
mines d'or, sans d'ailleurs préciser les conditions propres à celles
de KOKmYIBO :

"Les terrains mJ.:p.J.ers, comme les terrains forestiers"
appartiennent aU village ou groupement qui les a obtenus par droit
de conquête, soit autrefois sur les autochtones, soit plus récem­
ment' sur une tribu rivale. On peut dire qu'il n' y a Pas une parcelle
de terrain minier ,. au Baoulé, qui ne soit la propriété des indi­
gènes ( •.. ) '. La propriété minière d'un village demeure quelquefois

indivise', d'autres fois elle est partagée entre lBS familles comme
la pro·pri'été forestière et rurale. En général, toutefois, son mode
d'exploitation est différent de celui de la propriété rurale. La
plupart du temps, ce n'est pas le village, la famille ou l'indivi­
du propriétaire qui exploite sa propriété minière, ou tout au moins,
il n'est pas seul à l'exploiter. Le Propriétaire laisse tous ceux
qui lui en font la demande s'ins1;ialler sur sa propriété et en
extraire 11 or, :à quelque famille· ou 'tribu qu'ils appartiennent ;.
mais il perçoit sur:l'or extrait illl droit variable, qui est en
général d'un ,cinquième. Si·,la propriété est :resté,e indivi,se entre
les'fanl.i.lles du village, l'un des chefs:de famille reçoit ,des,
autres mission de percetJoir les droits et, ',~ ·190 fin de la s/?-ison,
il partage les sommes perçues entre les 'divers chefs" de famille·

, 1
". '



a_ LES PRINCIPALES ZONES AURIFERES INTERESSANT LE PAYS BAOULE

ET AYANT DONNE LIEU A UNE EXPLOITATION INDIGENE
(Non compris l'exploitation des alluvions recents dans les fleuves et leurs affluents)

Carte 14

o IOOkm
l:::'===="

~ Zone aurifère

Source: Etude sur l'industrie minérale en A.O.F.
Côte d'Ivoire (avec carte minéraleloctobre 1932
(Archives Nationales de Côte d'lvoire:V_41-96)

b_ LES PRINCIPALES EXPLPITATIONS INOIGENES DE GISEMENTS AURIFERES

DANS LA REGION DE KOKUMBO (noms soulignés) ET PRINCIPALES PISTES

YAOURÉ
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du village. Tout ce qui précède SI appliqu'e à l'extraction' de's' per­

les anc;i.ennes dans la région d'Assafo (4) (Th!. DELAFOSSE, "Coutumes

indigè~n~s des A~i du Bao~lé"~' in: Les coutumes' indi'gèries de la

Côte 'ci!'I~~ire, ·F~J.' CLOZEL 'et R.·.·VILL.iu.,ltJR, éditeurs', 'Paris~ A•
. '.. . - .

Challarnel, 1902, p. 111).

*
* *

. L'administrateur. POBEGUIN exerça également ses fonctions

, au :fàut, début de' la colonisation' (1893) dans le Baoulé~Sud (TIAS­

SALE et· KODIOKOFFI) ~ ..'.En 1896, il fit "fi rapport de -tournée au ,.'
. . .

Gouverneur de Côte d'Ivoire daté de OUOSSOU (alors p,o~t.e ~n pays.

NGBAN) :

"Rense.ignements sur un voyage à SIKASPB.",... KOKUMBO et

SAHUA (4'/ b'is') Il : POBEGUIN situe les mines de SIKASUE Cee'; serait·

plutôt SnèA' NZUE d' apr'ès la traduc~ion qu'il en' donne ': riv;ière :

de l'or) au nord de TOUMODI (5). Il s'agit de l'exploitation

d'alluvions dans le lit de la rivière .détour:Q.ée, au moyen· de.

puits. POBEGUIN rencontra 150 personnes 0 ccupées· ·.sur les Ç!aux
. : . . ....

chàntiér.s qu' il visita. L' exploitatiori se faisait, rapppr1ïe.":,,.:.

t-il, trois ou quatre mois par an, en dehors de la saisqn.sèc~e

(manque d'eau) et de la grande saison des pluies (risque. d.,·é1>..?u,­
lements). POBEGUIN estime qu'un orpailleur pouvait s'en retour-

J • •

ner après Une saison de travaux avec une once o~ une once et
, . .

demie de poudre,' une fois pay~s les tributs, la nourriture.e~,

Il surtout·lI
, aj oute-t-il, le vin de palme. Il note que les chefs

d~.s de~ petits villages de SIKASUE se contentent' de racevoir

les tributs d'es chefs des villages voisins. qui envoient des .

équipes' 'd 'hommes travailler":aUx mines" .'
. ' .

. POBEGUIN passe ensuite à la description des mi~e?d~

KOIem/IBO, "les plus importantes du Baoulé central" où le. tra­

v'ail' se pour'suït'touté 1'1 année grâce à la situation" des chan­

t.iers"de mon~agriè:'(150 mètres) :

"Les deux ou' troi's collines' entourant le ,.yillage de

KOKOM~O ~ont' enti~rem~nt' criblée,s de puit.s demi:ne et ac~uel-,

lement le chef principal: de KOKOMBO a" d.éfend.u d' éparpille.r l.es :

puits et fait faire une exploitation en règle de la montagne, . .
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en commenç~t par le haut.

"Les ind~g~~e~. cr~usenj; .i~ur ,puit~ "par groupe de six
à huit -J'ü'-sè111 j-à '''une':- :P·r·ofo~·deu.f":èi·~ '25, à ,50 .~è~rès, mais 'qui atteïnt

quelquefois 50 et 60 mètres, et les réunissent· en une èhambrè·
souterraine où ils peuvent rester nuit et joùr (6) ; iis~ne font
pas d'échafaudages pour. retenir les t'erres, si ce. n'est quel­
quefois dans les chambres, la terre argileuse (rouge ou jaune)
très compacte ne se désagrégeant pas.

"'~,:...: i. ; ""lia .Ico'uche' de terre aurifère ne ressemble pas. à l,' ar-
t ~ 'W • i • t 1;' • •

~ . ". .
gile jaune du dessous, c'est une terre blanchâtre remplie de
grains de quartz et de mica où sont parsemés des blocs de quartz
blanc'.:" ou rougeâtre assez garni de parcelles d'or.

u Le8' Noirs remontent les blocs qe qùari~' aUrifère et
la terre à la surface avec des lianes et portent le tout ,au
village dist-ant de plusieurs kilomètres,; là, la terre est
lavée par les femmas et les hommes concassent les blocs de
quartz qui sont réduits.en poussière comm~ du sucre et lavés
ensuite. C'est le quariz qui dopne le plus. d'or. Il n'y a qu'un
petit ruisseau nommé Balo qui fait: le tour du grand village
dé KokoMBO qui sert à tout laver (7).

" La chaîne des collines de KOKOMBO s'étend jusqu'au
Bandama et même un peu au delà chez les GOUROS. Elle est aurifère

Partout-.

" Les deux principaux centres de la montagne KOKOU sont
les villages de KPORESSOU (8) et KOKOMBO. Deux autres vi~lages

GAROKOA et Km~OUKRO exploitent les collines qui sont au bord

du Bandama.

" KOKOMBO est un des plus,grands villages de la région
il y vient beaucoup de travailleurs P?ur lçs mines et on peut
évaluer sa population à 1 500 ou 1 800 indigènes; il est situé
en forêt- au pied du massif de collines K9KOU et on ply a accès
quë' Par un 'sentier qui , quoique trè~ :suiv:i,.,. est .,très, ~auvais à
la saison ·des.pluiesà cause de' l'argile jaune pure qui.forme
le sol. ('~ .'.) . . . ..... . l' :

....
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, "La ·région de KOICOMBO ne. contient. qu;e .de l'or en poudre
ou en très petits grains ; plus au nord~_, qhez les YAOURES, ~es

roches donnent, paraît-il, des pépites beaucoup plus grosses ( .. ~~I

. (Lettre de l'administrateur PQBEGUIN à Monsieur le Gouverneur
de la Côte d~Ivoireï OUOSSOU, le 25 octobre 1896 : Renseigne­
ments sûr un voyage. à SIKASUE, KOKOl\ŒO et SAHUA, Archives'
Nationales Françaises, Seètion Outre~Mer, Côte d'Ivoire,V,3.).

C,' est·· ce rè,pport que reprend CLOZEL pour déctir~ la
richesse minière du Baoulé dans :"La situation économique de
la Côte d'Ivoire", in : Renseignements coloniaux et documents
(supplément au BUlletin du Comité de l'Afrique Française), 1899,
n. 4, pp. 67-:68. (.'

.*
* *

." Le· sergent' LEONETTI étai,~ chef, du, P9s:t9 de KOKUMBO ~n

1903, qu~~ ii fit le !apport sui'vant, ,relati'f" à' ~~. visit~

aux mi~es de KPORESSOU, situées à f~an~ d~ pote~u d~s lâ,
.. . . . .

direction N.-N.-O. de ce dernier village. LEONETTI note que
ces mines P9rte~t également un autre. nom, : ADIOSSOU, car
l'endroit .a~ifère :fut découvert pa:/ une "f~rnme. noniirié~, ADlO (9).
Il continue ensuite .:

" Depuis la mort de Yama (10), ancien chef de la so'ûs­
tribu (11), les travaux d'exploitatio~ oht cessé et ne seront
repris par les indigènes qu'après l'inhumation du dit Yama,
c ' est -à ..:a.ire vers la fin de Février' 1904.

"IllilOU '( 12) est le proprietaire de ces mines et toute
. .

personne qùi désire y travâiller doit lui en demander la·per-
missi'on. Les canditions exigées 'par Invou sont touJours les .
mêmes; il perçoit la'moitié 'dÜ'minerai extrait, à lui de s'oc­
cuper du broyage et du lavage 'du 'quartz où dè'la terre:qui
lui est cé'dé paX les "autoris'és à ·travailler.'

". En' arrivant",aux'mi.n~s de IÇporessou, lIon ,.trouve .en
premier 'lieu un :certain nomp~e de ~r~chées de ,:Çor!lle. ;plus, ou' '.
moins régulière et· dlune. profondE?ur vari9-b~e ,dlun.,mèt~e à.deux
mètres cinquante. . ' :
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Il Tout· travail ayant cessé depuis bient·ô~ quatre mois,

ces tranchées sont en partie cOrrfbJ,\:::-:s[-' p~ suite' d' éb:oul.ements.
~:- . .

.
... !

" ~ soixante ou s?ixan.te7.p.ix mètres plus hau;:t' et dans
la directiçm ouest de ce premier point, j.' ai ~rouv(3 tl:~v.V( .trois"·

puits profond;s, et· pour cette raisop- les indigèn~~;'ie~' désignent
1 •••• .' •

sous I.e. no~ de n' gbrousous. Ces t.rois puits ont· é:té mesurés ( ••. ) •

Le premier mesure 12 m 45 de p~ofondeur, le 2e':' 102':\~'19 e'i( i'e'

3e : 9 m ·70..' 'Dans ce de~ier, Invou m'a dit. ,ql;l.l..j..;J;, ~:~;~ ~tqR1?:é

de la terre m;3.is qu'avant il était: au~si profond que l.es' autres

et qU!3.. ·c,es . putts. correspondaient ensemble ; il Y a aussi 14 mè-............. ~ . ~.~ . ~~'..: ... . - ~ ".... _. ,i~, .,.. ... , . - '..
tres .plus 'bas ,un trou Par ou sortaient lés travailleurs en raison

de sa pente moins raide .. Les éboulements ont comblé.:' tout, et

actuellement il est impossible de communiquer entre ces puits

quoique placés à une très petite distarJ.ce. (distance entre les

deux premiers: 0,80,entre le 2e et le 3e:1,80). Invou, m'a dit

qU'il existe dans la montagne et à peu de distance de cet endroit

des puit·s mesurant 20 fois la hauteur d'un homme, mais il m'a

di t que ces puits ont ét'é abandonnés lorsqu 1il était encore ~

enfant et à la suite d'un éboulement où dix hommes ont sucombé.

" Invou. est le propriétaire des mine's de Koporessou,

d'Akanza Koffikro et'de Ndumikro (13). Ces dernières' ont été

récemment découvertes. Dans ces différentes mines on trouve

des pépites pesant jusqu'à 5 et 6 grammes. Les conditions pour

y travailler sont pourtant les mêmes.

" Le 25 je me suis rendu aux mines de Wadia (14).

Wadia est un petit village situé à l'Ouest de Kokumbo et à

2 heures de marche, chef Besse Amoua, âgé de 60 à 65 ans,

18 c~ses. Le~ mines portant ce nom se trouvent· à 10 minutes

de marche de ce v~llage et ,dans la direction ouest. Elles ap­

partiennent.au chef de. Garegoua (15). Le chef donne ou refuse
, .

la permission de travailler. Lorsqu'un' indigène "a' bbteriu"d'aller

travailler dans ces mines, il'fait c~deau à Akrou Oussou de

deux boeufs ou des moutons suivant la richesse du désirant tra­

vailler. Ces animaux sont.tués sur les lieux même des mines et
~ • l' ~. • • '.

la viande ,·est dis.tribuée, dans :les. villages de KwnJ.'kro, Wadia. . " .
Garegoua, Akoukro ,1 Assies:sou; pour !!lieux dir.e., cela est une ques-

•• l' •

tion fétiche et Poumbo donne la viande à qui il jug~ à propos.
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"...'- . ~ . ~~. ~ " . .~.

" Ce n', est qü' après une longue conversation avec Poumbo

que j'lai pu lui faire avouer ce qu'il percevait pour permettre'

de pr~ri.êir~: l'or dans .l?es· mines'. Eri premier lie'u, il m'a dit qu ',il

ne demand~it:rien,puis lui ayant dit qu'il était vraiment trop

bon de laisser prendre llor qui se troùve sur sa propriété sans
. .. ~

en tirer aucun profit, il a dit que ce'rtains lui donnaient' du

minerai'..;. que lui fait broyer et laver à son "profit. Je lui ai

alors demandé ce que lui donnerait url homme qui trouveràit dix
. ,

sacs de quartz ou de terr'e aurifère ; il m'a dit que sur dix

sacs, il en recevrait quatre,. puis lui 'ayant dit 'qu'aux mines' de

Kporessou, ainsi qu', à :celled d' .Al~a:hzakoffikro et de Ndumikro,

Inv,ou percevait· 'la moitié du minerai i'l m' a dit que iui aussi

perçoit la moitié quelquefoic~~. Je crois "que cette dernière
. : \ ,

réponse est "la plus exacte et je suis porte à croire que c'est une

coutume général chez les Faafoués.

" Ces mines ne sont pas exploitées en ce moment, en
.. ' .

raison du travail des lougans mais dès que ces derniers seront
, "

terminés l'exploitation des mines reprendra.

" Le minerai extrait est du quartz gris et le chef m'a

affirmé qu'on ne trouve que de ln poudre d'or et jamais de

pépites". (Sergent LEONETTI, cOrnrrlandant du poste de KOKUMBO, à

~,ionsieiur le~' Lieutenant, commandant le secteur de TOUThIODI, le

27 mai 1903, "Visite's aux mines :de 'KPOLESSOU ," Archives Nationales

de Côt~ d'Ivoire, dossier XIV-29-4).

'*
* *

Gaston JOSEPH fut chargé.en 1912 d',une,mission géqlo­

gique dans le Cercle du l3aoul~-Sud. Il,,visita les massi~s de

KOIGTh1BO, de l' AKOUE, ,du YAOURE, ~et de .ZAAIffiO., Un exempla:i,re du

rapport se trouve 'aux ,Archives Nationales de Côte d'Ivoire, "Rap-
, ,

port de mission géologique' dans le, Cercle du, Baoulé-Sud", 5 mars
~ , • • t

1912, dossier'V~15-432.,JOSEPH fit paraître la partie con,sacrée,'
~ l :o.. • •

à Il "Exploitation :ï,.nd.igène de l',c:>r",en,Côte;d'Ivoire" dans l~.s

Bulletins et Mémoires de la, Société d ',Anthropologi'e de Paris ~

séance du 15 ma:i, 1913, pp. 373-376. Les principa~ passages de ce
. '..!.' .
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rapport sont également repris dans : G. JOSEPH, La Côte
d'Ivoire, le pays, les habitants, Paris, Larose, 1917. Voici
les principales remarques de l'auteur concernant la région de

~. . :'.• ,: .'~ 1. l" •

KOKUMBO.

" Les Faafouéf? auraient commenc'é 1 ' exploitation du K,o­
kumbo BOQca il y a cent cinquante ans (~ •• ) ~Les puit§7 so~t

des cylindres verticaux de 0,70 à 1 mètre·de diam~tre et de
profon~eurs variables: un prospecteur m'a si~al~ un puits de
78 mètr~.s ••• ::"Au>;··i~A'd·:de ces trois qU,i co~nrrr~,Ul~quënt' entre e~

sont de vastes chambres et des galeries permettant au mineur
de suivre et de .trav.ailler le filon-mère Ou ses. .apophyses.; on

• ,J. , • ,.., 'IC. ~ • '.'.. L' • J: f ~. ... (. 4

conçoit, que le ~travail du mineur est fort pénible et que les
risques d'axphyxie et d'éboulements qu'il affronte dans ces
étroites ch~minées sont considérables. Il suffit d'ailleurs
d'un accident· suivi de mort pour que les travaux soient irré­
médiablement abandonnés à l'endroit où il s'est produit qui,
quelle que soit sa richesse aurifère, devient "fétiche" pour
longtemps •

." L~s puits se. présentent en général Par rangées paral­
lèles à la tête du filon ; leur pr?!ondeur croît par conséquent
plus l'éloignement de l'affleurement augmente.

" On sait que dans les filons. de quartz l'or se· trouve
en traces, en plages ou en grains très fins. Les indigènes ..
reconnaissent à leur couleur les roches à bonnes teneurs. Ils
se servent de le~ bouche comme d'un viporisateur,'lancent leur
salive sur la face brisée du quartz et parviennent Par ~e moyen
curieux à discerner des traces d'or presque invisibles pour le
profane.

" Les outils dont se ser"llent les Faafoués pour creuser
les puits sont au nombre de trois : une pelle à manche recour­
bée de 0,40 mètre, un piochon, à manche droit de même longueur,
un pic grossie'r consistant eh un bâton· à- 1 ' extrémité duquel' e:st
fixé Un cône de fer.' ·époint.é •. Lorsqu 'il r.enc.ontre une roche pas.
trop résistante' aU pic,~ le 'Faafoué fait un feu de bois pour
l'échauffer. puis verse de ,l'eau par l'orifice du puits pour
fissurer.. 'et faire' éèlat-er 1-e quartz'. 'Les produits du déblai' sont
montés dans un .<pani~r'''de.... raphia s·uspe·ildu.à. une..cord·e: du .r:nê·me +;.' .....

textile par 1,' aid'e .'qui' se tient assis à: l""-entrée 'du puits.: :Les' .
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bbcs de qua:r:tz sont séparés du schiste et' de la terre puis trans­
portés' aU: 'vill~ge où 'ie~' feriunês:.. -±ès'·con~.aS·S·èn,t:~~~;l.é-s.~:1>U1véris.ènt .._,_ .

sur une q.aîlë dé "pi~:rrë: urie' fois 'l'â "p6rpliyrisàtion" obtenuè " '.. "
eli~s' procè~e:nt' ~àia b~tée comme pour 'les al'luvions.' "C' est, on
le voit, un "nïéti'er de patience' qui ni est ,du reste', guère rému­
nér~te~ ; mais l'~r a po~'les indigènes une telle valeur que
cett:e pàrti~uiarité leur importe' pe~~

If En c'e qui concerne. l" exploi tat:L on' de l'or filonien;
il ést' inte~e~sant de n~ter' qu'à Nzaakro dans le Baoulé et à,

. .
Dangora dans leSanwi, les indigènes ne travaillent pas toujours

..., . • '1 ~ ," • • " " '. ~ •

au moyen de puits, màis qu'ils ouvrent aussi soit-de longues
...,. • r •

tranchées sur los éminences, soit de vastes èavités de cinq- .,,'/ . ,"

à six pieds de fond seulement Il ,

. . "

JOSEPH ~ote, à propos des pays YAOURE et AKOUE v.oisins.
<lue "les indigènes de ces régions ont renoncé à extraire le
métal précieux des filons de quartz, qu'ils prétendent à peu
près s'"té;~l'~s;." .a~ profit "des formations remaniées proven'ant
de gîtes filoniens qui ont donné naissance à des placers déèou­
verts ou ailu~ions', superficielles". Selon lui , les princ{palès

~•• -r _ 1. " "

mines seraient, dans le YAOURE : ANGOVIA, ·ou se trouvaiont de .
nombreu~ puits, dont certains lui semblaient récents à l'époque,
et o~;di'l'o~ e~ grains~et en pépites était extrait; BOPRI,

A~Ad~; TANON~ ÀKOU'YANOU, KORONOU ; dans l'AKOUE : NZ~AKRO (au
fiaûc d~ KOK6YÀKRO~BOCCA) et KOSSOU •.

',. "
JOSEPH estime que "les femmes baoulée,s qui. rechetchent

'. . ~ . ~ ,'. ~ ~ ,
l'or dans les alluvions des ruisseaux descendant des massifs du
KOKo'MBO '?t' d~ llAKOUE n~ s~- procuràiemt guère, en:moyeime,' .plas

- '.
de 0,15 franc ~e béné~ice l)ar: jour. 1\1. CHERUY estime à 0,.75 francs
le gain journalier: d'un chercheur dl or dans' i' Alkngba". --:- :. --.

L'auteur.- du rapport conclue enfin à la haute qualification
des cher~heUr~' dIor- -inaigènes.' .,

' .. ;~:: . . .

,i .? .'

, '*
* *

. .
1: .. : "

Henry HUBERT est l'auteur d'un recueil des,' "Coutumes,
indigènes en matièrè d'exploitation de gîtes aurifères en Afrique
Occidentale" in: Annuaires et Mémoires du Comité d'Etudes
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Historiques et Scientifiques .d~ l'A.O~F. '(1917), G~ré~-~1mprime;ie....

du Gouve·r~e~'e~t· Générai de i'.À.O~F.,.·1918, pp. 226:2~6'. 'Dans ~e ':. . . \- ~ .

texte, qui seI!lbl'e êt~e. le. ,ré~ultat de l~ compilat:ion des ;;'éponses

à un!? enquête s~;;' ce s~jet 'donpé~s par les' divers admi~istr~tcurs
'. .... r. , . r........ ...... i .• l,

de cerole ou de subdivision, HUBERT décrit les co~tumes du Haut-
" - .. . . " .

Sénégal et Niger., de la 'Côte d'Ivoire et de la Quinée'. En ce qui

concerne la Côte' d'Ivoire, ses observations porten~ sur le pays

Agni du lVIORENOU,. ,l,e BAOULE, 'les mEMLES (16) de l'actuel pays

DIDA, 'les 'différentes 'régions agni de 1,'INDENIE,' de l' A.SSIKASSO,

du SAN~ et d'YAOU (au nord du SANWI) , et, enfin, sur la région

de BONDOUKOY. Bien qU.' il eût ét é int'é~e,s;sant: 'de donp.er l' Ém~erl1­

ble des c9utumes du BAOULE, nous extray~ns de .ce texte les pas­

sages qui conce:rment la région de KOKUlVIBO : KOKUMBü, SIKAS-·

SUENOU (17), AYAOU ( 18), TENDABRAKOU (19), et BOCABü (20), en:

les faisant précéder d'une remarque intéressant l'ensemble du
J

pays baoulé.

" Dans le Baoulé, OÙ les gens sont· très indépendants,

les coutumes sont· moins strictes que dans. le .Morénou '; elles

varient; m~me Qeaucoupselon les région~. àn retrouve tout

d'abord, .à proximité du Morénou, une coutume très semblable

à celle du pays, notamment ~n èe qui concerne les dro~ts

d'inventeur, puis, dans les autres régions, la coutÙffie devient'
, . .

de plus en plus vague et, finalement, dans certaines localités,
. '.' .

elle ne crée plus guère d' obligatio:q.s que pour les étrangers Î
". '.)

Il Coutume de KOKUlYIBO. La re.cherche n' est subordonnée

à 1.' autorisation préa.lable du chef. de vil;:Lage que pour les 1 •

étrangers. En principe, les droits ~e l'inventeur sont reconnus.
. .

On doit remettre à celui-ci tout ce qu'on tr~~ve sur le gîte.

C'est lui-même q,ui fait le p~r~age ;, ses dr~i'ts, qui peuvent

être détenus par des étrangers, sont héréditaires •

. .
" En fait', ces droi t:s sont peu respectés .; la recherche

est· entièremen~" libre pour les gens 'd~ pay~', ~t s'~nt considérés

comme tels tous ceux. qui habitent'· à, pne distance suffisamment

faible pour pouvoir retourner coucher chez eux après avoir tra-

vaillé 'sur le gîte. .. .. .1.'

. " .~

. .
~~ ,:!::.:-' : .... _.....~'...~; . . ,', ". "..... -...- ... -. ..~., . -. ,- . - .. .

.....
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..". Com~n.e le partage." la redevance à acq,ui·tter port,e ·s;ur. . . . -' . . " . . .... . ,'.. . ,,-

le quartz au+i~~r~ extrai t-. El·le n'est· que pour: les étrangers
, . ,..... ,'. ." .

qui abandonnent un peu moins de la moitié de la récolte entre

les mains du chef de la case où ils résident et du chef de vil­

lage.; le~ ·prop~.rtions.·con~entiesà l'un et.l'ELUtre s~p.t essen­

tiellem~nt variables; elles sont l'objet· de nombreuses discu'S::!3à..Dns .. '. . ,

" La propriété du sol et celle du sous-sol sont ~ntiè­

rement· distincts, mais le détenteur de cultures n'a Pas à faire
• '1 •

d'oqjectio~s lorsqu~on détruit celles-ci pour recherc~er le

métal... précieux ; cela SI explique par. ce fait. que le cultivateur.. " ..
est naturellement· qualifié pour .se livrer., lui aussi, à l'.orpail-

lage, et qu'il est réputé en tirer un profit' bien supérieur à

celui que lui fourniraient· ses récoltes. Il est cependant· inter.-. ,

dit d'abattre' les palmiers.

" Normalement, le. travail est entrepris par quatre ou

cinq hommes Par puits. Chaque homme. amène sa ou ses femmes. Les

hommes extraient ou brisent· le quartz, qui est lavé Par les

femm~s..Le Partage se fait par p.arts é~ales ; au ca~ où les gens.
seraient: tous .de la même famille, "i~' porte.rai t;'sür" ïë....métal·

précie~ lui~même, dont: on abandonne une petite partie, aux

femmes.

" Un chef de case peut aussi faire travailler.. ses servi-
~ - . . . . -

teurs. Ils comptent .. I.ls C..J~-::'" .II~ alors d:ans le p~:r.tage pour une

uni t·é. Mais cette règle n'est pas absolue, et parfois le chef .. .
de c~se se réserve tout l'or récolté.

" A Kp~ressou" pr.ès· de Koku.t11bo, chaque chef. q.e pui~s

donne au chef de village cin~ à dix morceaUX de quartz extraits.

" La .coutume de Kokumbo est rarement· respectée, au moins

en ce qui concerne· l' acqui ttem.ent· des redevances et le mode de

partage, les parties lésées trouvant difficilement à se faire

rendre. justice.

" Coutume de SIKASSUENOU. Pour les gens è.u Pays, l' ex­

ploitation est- libre et ne nécessite aucune autorisation préa­

lable. Pour chaque puits on paye un sac de morceaux de quartz

aurifère aU chef du campement voisin du gîte, qui est en somme
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l'hér.it'ie~, de 'l"irivent'eur.'En'outre, on doit ,partager- alle'c le
chef ,du village l,for recueilli 1; l'inventeur' lui-même est as­
treint" a ce:partage.

, : ..
" Les étràngers sont soumis aux-mêmes obligations que

,les gens du pays, niais ils sont astreints à demander au chef
de village l'autorisation d'exploiter et leur contribution en
quartz aurif~re,est double de celle ~cquittée par les gens du
village. Personne ne" peut s'approprier un puits $.bandonné ~ Un
chef de case peut envoyer travailler'ses'serviteursà sa place.'
Il se réserve la moitié de l'or'recolté, le reste étant· pàrtagé'
ên' parties égale's eb.t~e les' serviteurs.'

" Coutumes des AYAOUS'. ' L'es droits de l'inventeur sont
encore admis, mais ils ne sont pas héréditaires. Seuls les
étrangers sont astreints à demander l'autorisation du chef de
village et lui 'doivent une redevance. Un puits abandonné ne
peut être repris par personne.

" Coutume de TENDABRAKOU. Les étrangers sont seulement
astreints à demarider l'autorisation au chef de village et' à lui
donner un léger cadeau avant d'entreprendre leur campa~e. Il
n'y a aucune autre obligation.

" Coutume de BOCABO. La redevance est due au chef de
village seul. ,:l'Elle est acquittée en terre aurifère et est
égale, pour les autochtohes, à la moitïé du 'tas recueilli, et,
pour les étrangers, à une quantité un peu supérieure., Nul ne
peut s'approprier les puits abandonnés. Les étrangers doivent
obtenir du chéf de village l'autorisation d'exploiter.

*
* *

•• , ••,' - .... ':'1 • !.:.. ::~;._
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(1) Cette division sexuelle du travail' ne correspond pas à ce
. qu'en disent d' autre·s. observat.eurs, :ni à ce que l'on nous·.
en a.dit à KOlaTh1BO.

(2) Allusion," sans doute, aux fonctions religieuses et militaires
de DUQICRO 'et dlune fraction'qu gro~pe .AKOÛE à l'égard de
KOKUMBO, les AKOUE étant issus, semple-t-il du métissage
de GOURO et de BAOULE FAAFOUE. ' .' . .

(3) D'importantes notes de DELAFOSSE ont brûlé lors de l'in­
cendie du poste de TOm10DI par les NGBAN et les OUAREBO
en 1899. Peut-être y avait-il des informations sur l'ex­
ploitation aurifère de KOKUMBO.

(4) ASSAFO et DIANGOMENOU sont des villages OUAREBO situés.
au nord de TOUMODI, au pied dlune colline d'où les BAOULE'
extrayaient des "perles d'aigri ll (cf. DELAFOSSE, 1900-b).

(4 bis) Les SAHOUA constituent un groupe agni au sud-est de
DIMBOKRO (MORONOU)

(5)' Il s'agit probablement de l'exploitation des alluvions
du KAN.

(6) Le travail d'extraction ininterrompu, nuit et jour, n'est
pas exceptionnel. C'est encore le cas dans le village de
~ineurs de fer de KONI, près de KORHOGO (pays SENOUFO).

(7) L'an~ien site de KOlCUMBO se trouvait' légèrement plus'haut
sur le flanc de la montagne et tout à côté du ruisseau BALO.

(8) L'actuel KPLESSOU.

(9) Les traditions que nous avons recueillies à KPLESSOU font
état d'une femme, nommée KPLE ADYO, gui aurait découvert
un gisement aurifère. D'autres étymologies du nom de
KPLESSOU nous ont été données (cf . Traditions d'origine .•• )'.
Notons que kEolë ou kpèlè désigne une colline, une hautBur,
le· terme kpolè su voulant dire "sur la hauteur".

(10) Vraisemblablement contraction du nom de YAO AMAN, chef de
village au moment du passage du capitaine MARCHAND, en 1893.

(11) La chefferie du canton FAAFOUE de TomfLODI à été attribuée
par l'administration coloniale à KPLESSOU, eu égard à
l'antériorité de la création du village.

(12) YAFIA INVOU fut le successeur de YAO ANAN à la chefferie
du village. Il était son neveu maternel.

(13) Ces villages ou campements ont aujourd'hui disparu.

(14) Campement disparu aujourd'hui.
(15) Idem.
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(16) Les MEMLE (ou MAMINI ou WATA}. seraient peut-être des
BAOULE ASABOU égarés en pays ·DIDA lors de l'exode des ASABOU

(cf. BERNUS et VIANES, 1.962). " .

,1' ~~, : ~cf. note 5

Situé au nord du YAOURE entre la Marahoué et le Bandama.

Al' extrême nord-ouest 'du' pays AKOUE. 'Cette hauteu.r~· est le
prolongement du massif du YAOURE.

(20~ Il s'agit sans doute du massif situé au point de. rencontre
des' groupes: NANAFOUE et AITOU, au norÇl Ide TOillilODI" è;t;" non

• • • l'

du BOKABO du pays AKOUE. '

.~ . 1 l ,

l, ' ••• ' 1 /" f _', 1~:•. , ',1 'J ,1.)



112

ANN~XE IV :. QUELQUES, CAS D;E',,','.JUSTICE '.'
: INDIGENEII EN lY1A':PI~RE, DE REG~Er\1ENT. DE

:DETTE", DE, J?RISE D'OTAGE ET :pE, .lUISE ;EN ..GAGE

: T~us ces fait~.sont rapp~rtés par le· chef du poste mi-
.. li~aire de BONZI, en pays: ~OUEJ à une quarantaine de kilomètres

au··nord de KOKUl\fS.O. (on ye.rra ,que,! dans plu~ie~s de ces affaires,
des'res~ortissants de l~ région de, KOIDThIBO sont impliqués). Les
postes de KOKOMBO et' BONZI avaient été c:réés par les autorités
militaires en 1901, après les violentes opérations de répression

" c'ontre'les NGBAN"les FAAFOUE.et i'es NAN,AFOUE de la région. Les
fai t s' 'que nous rapport ons ci-dessous se situent entre 1905 et· 1907,
'c'est-à~dire à une époquè où, lIah Baoulé, on s'efforce de mainte-

~ 'riir le ,statu quo en immobilisant 'lès troupes dans les postes ll

':(ANGOULVANT, 1916, P.12) ~ On peut penser qu'à ce moment-là, les
pratiques de règlement' de dette ou d' afIlende se si tuaient encore
dans un contexte proche. de celui qui prév:alait à l'époque pré­
coloniale.

Les 9r1g1naux de ces rapports se trouvent aux Archives
Nationales de Côte d'Ivoire, Abidjan, dossier XIV-29-4 •. '.'" .

l - 'BONZI, le 10 Septembre 1.905.·..

Le Commis des Affalres'~ndlgènesLÈPAGE
le Comm~dant.du poste: de ROlaTInBO :

à Monsieur

.Le chef de poste de BONZI relate.un palabre entre un
9hef 'du viil'~'ge faat'oué de ·Gq~OMNANIœ.O '·et le village akoué de
ABOURISSOÜ. (Ces'deux'villages étaie~t situés respectivement dans
les districts de ~OKm~BO e~ de BONZI).

.: ~ , ,

"Le chef Alai de qouro~lcr9, avec· environ cinquante'
fusils, s~~tait livré à lill;véritable pillage au village
de ~~o~rissou, le .23.août.der.nie~, et 'cela parce que
sa soe1ll' é~ant d,§c~dée.1;e 20,:dans ce dernier village
(après une incanta~ion ou des sortilèges vrais ou sup-

...... _. , . ..

posés mais sans action extérieure), les gens avaient
omis de le lui faire.'connâîtrè, et ni.av~ient pas pré-

-: .
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paré de grarides,funérai~les.'Les:Abourissoufoués (1),

me de'mandaient: de-·leùi· faire resti tÙer' 'leurs poules,

cabr.is, painas, coton, or, etc ••• " s'àccüsaient du tort
: ...., • t.,

de n'avoir pas av.isé 'le chef Alai du décès de sa soeur,

et' offraient de lui payer une amende d~ trois tas d'or (2)i

ou deun'homme"par ~as d'or; qu'il gar4erai~ jusqu'au

jour (un' an environ.) OÙ,l' époque dtl' deuil étant tér­

minée, les gens d'Aboùrisséu iraient 'lUi demande~,par-

dmi (telle est la coutÙlne dans la région.·; je l'ai

respeètée) •
" "". !: , .

'-
"Le chef: Alai. a rendu a peu. près tou.t' ce que lui.

e,t' ses gens avaient' volé, le village de Abouriss0u

lui remit un t'as d'or en. bijoux, et deux enfants (un

garçon et une fille) et il fut ent'endu que. plus tard,

le deuil terminé, ils seraient rendus à leurs proprié­

t'aire et famille".

'*
*' *

II BONZI, le 22 Août 1906~

Le chef de poste de BONZI à Monsieur l'Administrateur

de la circonscription de TO~~ODI ~'

"Un nommé Alama du village de sérémé (Kokumbo) était

venu commercer chez les Akwé. Sa femme ayant' "gagné"

mal au pied, il la laissa à Epususu (Bonzi) chez un. ,

de ses camarades pour être soignée. Celle-ci, par im-

prudence, mit' le feu à plusieurs cases. Alama, prévenu,

s' offrit', par devant III. Lep~ge, alors chef du poste"

à payer les dégâts. Il porta à'Epususu des marchandises

pour une valeur' totale de 38 f .', puis il promit de re­

venir payer 'le reste. Depuis un', an, il n'est pas reparu.

Il doit encore: à~ Kwadi o<Gr'aî 'uil.e somme de 100 f., à

Le~ habit~ts:~'ABOURISSOU

Le ta est une mesure de poids d'o~.
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Gr.-a!.. Brou. .. 50 f., à Brou Ndri aîné. 15 f., à Brou Ndri
: j~io:r··1b·':f:·~.p·àûl-:ie~ ~~'je't~' hrûié~.~~s l'incendie.

. ..~' .. l:... '., .... ~ .. >: ... . ... 'i

.:: ..::" La femme.' qui i en réalité, ~s,~ ..U!fEl, captive achetée

à Tiassalé, se plaint de cet état de choses. Elle deman-

.', '~de à p§.;r.:::tir Çi,~Epusu~uoù elle est mal nourrie, D'autre

part e~le ne.veut· p~us rester '~vec Al~ma qui a déjà

cherché.à la rev~nqre.

. ,
Il Moussa Koné, frère de père et de mère de cette

dernière, qu'il.a renc~ntrée lors de son passage à Epu­

susu, s'offre à payer les dégâts c,ausés pa~ son impru­
de~ce . ~t à r.a~he·t er sa' 'li~erté. .: " '

1·.....

*
* *

III'- '-' BONZI'~ 'le 5 Septembre 1906,
·Le ..chef de pO,ste à Monsieur l~Administrateur de
l~, cirponscription de TOUTh10DI~

Il J'ai l'honneur de porter à votre connaissance les

faits suivants :

Une femme, N~dti Amla d~Blagokro, ayant besoin d'argent,

emprunta 60 f. à Kolienan Guet de Ko.uenanguékro et lui

donna sa fille en garantie~ Celle-ci eut un enfant qui

tomba m~ade et que Aou " :'la :s~eur. de Koue~ari' 'Guet""

déf~ndit de soigner. N'dri Àmla, a:pprenant cela, vient·

alors racheter 'sa fiile ot" rend;~ le~ 60 f .', prêtés.

Kouenan. Guet prit l'argent', lII;ais garda la captive (1),

exigeant 5 tas' d'or po'~ s~ ;est~t~tion.,Cette der-
.: .)

nière ~lla, se marier. à Blagokro. èt y resta.
• .' .' r l' '

". Sur c'es entref:a;ite, Ahour,ou NI guessan de Diamalabo,

étant' venu à Kouenanguekro pour ple~e~ à.des funérailles,

Kouenan Guet le chargea d'aller à Blagokro s'emparer

ad 'son àn;ienne captive et~ de ses enfants. Ml0ur.OU rem­

plit \,-:t{·,~~ "Q 8' jours '. le message' d.~nt ,on l} avait chargé

et envoya ~a pri~e:(soi~' la_f±l~e en question et ses
6 enfants) à ieo-.~pan. Gu~t. ',' :,"'-'

~ l' ., Of

. (1)' Il' ne Si agi't pas en re-àlj!fé ·de "captive." mais d'une
.! personne ]!lise- .en gage (aowa -slâ) -' .-

,
" ,
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;'APrès' ~voi;<'énte~du.lès 'p~rti'ès d '·'aè:c.ord sur·

l' ex~'ëtitud~: .de s f ait·s; . j ,'ai '~épond~ :" .

10 Kouenan Guet· r.endra à N ~ Dri Affila sa fille et ses
.enfant s , - '. ,

" 1 .:,_;i

20 Kouenan Guet et Ahourou N'Guessàn.. payerons respec-

tivernent 30 f., et 25 ··f: d'amende pour rapt de captifs

(motif : act:e irrespectueux à l'égard d'un représentant

de l' autorité) •

"Je me suis permis de r"égler. ce différen"d qui sem­

ble plutôt: relever du tribUnal de Cercle, parce que ThIr.
r .• t l' • t • . • ., 4'.1.

l'~dministrateur de cerclè, alors en toUrnée à Bonzi,

m'avait invité à le faire.

"Les amendes infligées sont relativement· peu éle­

véès, car nous ne sommes pas à proprement· parler, en

présence d'un fait 'de traite caractérisé. Au.reste,

Ko ~nal1. Guet avai t, de lui-même, amené les captifs pour

le·s restituer.

*
* *

IV - BONZI, le 21 Avril 1907,

Le chef de poste à Monsieur l'Administrateur'

~e la circonscription de TOill10DI.

Il J'ai 1 'honneur de v.ous soumettre 'le différen d

suivarit qu'il m'est impossible de solutionner et d'une

'façon définitive, l'une des parties intéressées appar­

tenant à un village (KOKlffiŒO) qui n'est· pas de mon

ressort.

'Palabre

( KOUASSI Kouassi : de N'guessankro
( de Toumodi)
( ALANI Yao : de Kami' (Bonzi.)"
( Nguessan : .<Idem
( OKOU Kakou ':. de Kimoukro" .
( BONI Kakrou : ·de;"Kokumbo.

(district

":!;Je.. père .de Ko.uassi Kouas~i, .O.uaoua, se rendit à

Bokab.o (Bonzi) avec sa femme, ~on ~ils et une jeune cap-·

tive :N.'zi, .. ; .. un nommé Kongou, de. Kami, l'arrête sous

le prétext:e qu'un atoutou avait eu des rapports avec sa
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femme,io, ,IJ... le ,;r'elâ9h~ ainsi ,que sa femme et son fils
m,oye~ant le:payement d'une ranççm : ,1'paril'de poudre,

". l , .'

25 f.o,d'or, .. 1 couteau, ~ coquillage" mais garda la cap-
o • • ••••• •

tive,N'zi qui" depuis, a eu un enfant.

11 Kouassi Kouassi réclame cette captive et son enfant,
ainsi que les sommes et objet's indûment, payés à Kongoua.

,
" Après, enquôte" j'ai pu obtenir les renseignements
suivants sur ce ,différend :
t'héritier de Kongou aurait' été Un nomm~ Asouma Kouenan,
mort aujourd'hui, qui, lui~même aurait eu pour héritier
les deux frères Okou Kakou, chef de Kimoukr~ et Alani
Yao chef de Kami (le 3e frère, Kouadio N'dri, à qui on
v.oulait' donner une Part trop petite, refusa l'héritage).

"D'après le coutume baoulé, ils sont' responsables
des différends, de celui dont ils ont hérité: il leur

, '

revi~nt' .donc de restituer à Kouassi Kouassi le baril
'" ,., .

de poudre, etc... que son père a indûment payé'.

liEn ce qui concerne la-captive, N'zi, une nouvelle
affaire: se présent'e. Elle a été donnée pàr' Asouma Koue-

. ! ..

nan de son vivant: a Kakou Kakré en garantie d'un prêt,
de 60 f.

"Kakou Kakré est mort. Son héritier, Guessan, de
Kami, envoya N' zi à Gouromnankro chercher des ignames,.
Au v~llage elle fut arrêtée, par un chef de case de.. .'

Kokumbo, BONI iliakrou, qui l'amëna avec lui sous le
prétexte que, Alani,; père d'Alani lao, (qui a hérité de.. ..

_lui) lui av.ai t' a,cheté deux fusils sans le pa;ver.

Kouassi Kouasai
+ 1 couteau +

. "

"; Voici la ,solutio~' que, j', ai proposée aux parties

a co~~ 'b~t' P;i~qiPal de remett~e les choses àet .q~
l'état
,1 0) 4lan,i Yao ~t· Okou Kakou rendront à
1 baril de: pouÇlre de 60' f. , . 2'1'.'f~· d "o~

, . '

1 coquilla~e ~ "
2°) Alani. Yao payera, à Boni ~~ou ies 2 fusils que. , ~.

son père Alami dont il a hérité, restait'devoir. Boni
, .. , \ .'

.' .
c '. .'
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Kakrou rendra. 10. captive N' zi at son enfal;,l.t ..

30) Alani 'Y~o ét Okou Kakrou, héritiers d'Asouma Ko~e­

nan, payeront à Guessan les 60 f. que ~e père de ce
" ,'1

dernier a 'prêtés à Asouma Kouenan .. Guessan rendra la.
captive e~ son enfant qu'il a reçusen garantie.

.. .

" N'ayant pns, pour la raison donnée plus haut,. . -.. .; .. .". ,
l'autorité s~fisante pour. faire ,exécuter ce 'jugement,
,je~ VOu,s le tr8IlSffie,ts 'en V;ous"pri,ant',de co.nv.oquer les• f _

parties intéressées et dé -donner. au' .diff'érend l::l solu-
tion qu'il comport'e Il.

" 1

*
* *

'V - BONZI, le 13 AoUt· 1907.
Le chef de poste à Monsieur' l'Administrateur de
la circonscription de TOtJll.IODI.

" Koto Koué Acé de Bangbassou (district". de Bonzi)
vendit des ignames à un Yaoré Kouassi Kouassi qui ne
'les paya pas. Acé, alors, arrêta un de ses fils et le
remit' à Kouenen Guet qui avait mission de le garder.
TomboV chef de Tombokro (mort'aujourd'hui) et parent de
Kounssi, s'interposa et vint· à Bangbassou 'uvec ce der­
nier réclamer le jeune homme ·arr.êté. Acé le rendit moyen­
nant une rançon de 9 bijoux qu'il confia en gorde à

Kouenan Guet.. ,

..:i

", Quelques temps:, après, ,Acé réclama les bijoUx à leur
détenteur. Celui-ci les àyant remis à un:d.e~ses frères
dut payer, de ce fuit, à Acé 3 pagnes, 2 poulets, 4 t.

, '

d'or, 3 t,'d'or, ce qui, d'ailleurs; ne devait pas le
dispenser de rendre les bi'joux, dès qu 1il serait rentré
en leur possession•. Sur le point· de mourir, Acé fit
âppeler son héritier K::.tkou Ngouran'et' l'avertit du dépôt
qu'il avait laissé entre' les mains "de Kouenan Guet,
Aussi, à la mort de son oncle, Kakou Ngouran: alla ré­
clamer ces bijoux. iCouenanGuet les lui renii t. mais

.f ' .

Kakou Ngouran, prétextant que ce n'était pas ceux que
son oncle avait· laissés en dépôt" fi t, payer en outre
à Kouanan GJet 150 f + 100 ·f, ,<,
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Il Kouenan G'ûet"i"écl'~è c'-è'tt({:s61hm~:~·Lindtl.ementpayée

selon lui.

Il. •• Kakou Ngouran siest sauvé, lJ~o.~t-il, à Kokumbo~'

, '. _.,.,.. ~ - ,....... ~ -~ . .._-- . _. " .

t",

: ~ .

,"

,1'

; ...

C· .

"

J. :. ~ ..-- ~ .... -

J,,': '.. ,: f,
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